
WI-. 





AMBASSADE 

D v 

MARESCHAL 

D E 

BASSOMPIERRE 


E N 

ESPAGNE 


Chez 



l'an 162,1 . 


A COLOGNE* 
Pierre du Marte 






WF 


- — - i : ' !.. . 

■âiiHb :: a.' ■: 


*■• - - r ~ « 





:t 


î|3TCf| 


«, cr 

' V 


t»OkrV « ù. , f. & 


t 


rr- 

S 


■f. |u- 

rV* 


3 . a a 

«i:j: v,.:\ 


a 



jtf'-. -•as: 

— - iv--7 ' 


^ :*ï \ ' 






■ Vf , •- 




Ef • ■ 


!: v - : 

if T **? 1 \ ■ 


V ' 



Ml 


<s» 






2 * * a U u.ii }L? zi ï i. ;. " v 




? 


ti.-iVZJ 


- . • r** 


~CiC> 


;/> v 


; 7 p 


. 




Fjtg» i 

MOTIF ET SVIET 

DE CETTE 

AMBASSADE. 

I L eft très difficile d’eftablir fi bien, le 
gouuernemenc d’une République, qu'elle 
ne foie en peu de temps diviféc en deux 
differentes fadions , lefquelles , apres 
y auoir caulc beaucoup de derordres & de 
malheurs , la portent à la fin à me entière rüi- 
ne, & ce n’eft pas fans eftonnement que l’on a % 
veu , depuis tant de fiecles , les Grifons con-* 
ferucr leur liberté , bien qu’agitée par les par- 
tis des Maifons nobles de Planta, & de Salis, 
qui par leurs anciennes & inveterées inimitiés 
n*ont pas moins procurél a ruine de leur pro- 
pre patrie , que la leur particulière , qui euft 
cfté infaillible en l’année 1604. fi la . ptudçn- 
ce du feu Roy Henry le Grand n’y cuit ap- 
porté les { emedes nccetfaires , & fi l’execu- 
tion de Bculé & de Bafalga n’cuft contenu ea 
leur devoir les autres fcditieux. La mort de 
ces deux hommes pu i liants dans céc Eftat, 
euft confervé longuement la paix aux Gri- 
lons , files Vénitiens, marris de ce que le 
Roy , à prefent régnant , n’avoir Voulu fouf- 
frir qu’its prolongea/Tcnt la Ligue, que le feu 
Roy, fon Perc,avoit permis qu’ils fifienc 
pour fix ans avec lefdits Grifons,, oefefuf. 

A feas 



i Ambassade 

feot portés à des moyens extraordinaires , pour 
fa faire renouveller , ayans refvcillé ces deux 
faétions , endormies par vne paix de quinze 
années , & pratiqué de relever le party abbatu 
des Salis , qu'ils croyoicnt devoir eltre favo- 
rabîc'à leur deffein > lequel , affilié de l’argent 
& des brigues de la Republique de Venife, 
eut le pouvoir de faire lever la banicre des 
Grifons,& eftablir un firafgericht , ou Tri- 
bunal de juftiçeà Tavos , ou ils bannirent & 
condamnèrent à mort les plus apparents des 
Planta , & de leurs amis , les acculant d’eltre 
factionnaires d'Efpagne , bien que la plus part 
d’iceux fuffent pattifans & affectionnés à la 
France , où ledit party de Planta opprimé en- 
voya demander fecours , pour fe pouuoirrclla- 
blir ep leur pays ; mais les divifions Civiles, 
qui en l’année itfio. affligèrent ce Royaume, 
n’ayant permis de pouvoir donner à ces pauvres 
opprimés l’ayde & afliftance , qui leur eftoie 
^eccffaire , & que l’on eult defiré , ils s’adreffe- 
rent , pour dernier refuge , au Duc de Feria, 
Gouuerncur pour le Roy Catholique du Du- 
ché de Milan. 

Cefutlors que les Efpagnols virent quel- 
que jour au deffein , que depuis quelques 
années iis avoient projerté , de s’approprier 
la Valtcline , qui leurell utile & neccffairc, 
tant pour la confcruation de leurs Eltats , qu’- 
au projeét de leur futures conqucftes , pour 
paruenir à la Monarchie univerfellc ; & ce fut 
lors auffy , que les bannis des Grifons furent 
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affaires d*une bonne affiftance de forces & 
.d’argent , pour leur reflabliffement en leur 
pays j de force qu’au mois de Iuillcc de l’année: 
iéio. Iefdits bannis parurent à Mozayrio avec 
quelques troupes du Duché de Milan, & le 19. 
dudit mois Rodolphe Planta tenta d’entrer 
en la baffe Enguedine , ce qui ne luy reiiflit 
pas , comme au Chevalier Robullelly , fon 
beaufrere , qui le mefmc jour lurprit dans la 
Valteline Tirano & Viglio , & le lendemain 
pritSondrio & Morbcrgno , puis Bormio , & 
enfin toute la Valée , tuant tout ce qu’il trou- 
va de Grifons Huguenots par tout où il 
entra. 

Surquoy les Grifons opprimés envoyèrent 
demander fecours aux Cantons de Zurich & 
de Berne , comme à leurs plus prochains voi- 
sins & alliés , qui leur envoyèrent deux Régi- 
ments ious la.charge des Colonels Stciner & 
de Mclune , lefquels s’eftans prefentés à Me- 
lingue , le partage leur fut refufé par les Can- 
tons Catholiques , & furent contraints d’en 
chercher d’autres , pour aller au pays deldics 
Grilons , qui encouragés par ce renforc en- 
trèrent dans la .Valteline , reprirent fans rc- 
fiftance Vbi & Sondrio, &le dixicfme Aouft 
attaquèrent la Ville de Morbeigno , où le 
Cavalliër Robuftelly s’eftoie jette , pour la 
deffendre , &.i’eùffent prife , fi le Duc de Feria 
m’euft envoyé le, 14. dudit mois *Hieronimo 
Pimentel , General de la Cavalleric de M:lan , 
& lê Marquis de Zcrbelonne , qui entrèrent 
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pat le fort de Fuentcs en la Valteline , fccoù» 
rurent Morbeigno , & reconquirent toute la 
Valée , en laquelle en mefme temps le Duc de 
Feria envoya Dom Iuan de Medicis , pour y , 
iàire conftruire quatre forts t à fçavoir à Son- >. 
drio , Morbeigno , Tirano , & Riva de Chiav- 
cnné , & a depuis fait faire encore quelques 
retranchemens en d'autres lieux , qui ont efté 
garnis d’ Artillerie & Munitions fuffifantes , 
pour les défendre. 

Ce qui a donné iufte fujet <3è défiance & 
jalouficaux Princes d’Italie , de terreur aux 
Grifons, &de plainte au Roy Très Chrefticn, 
à qui lefdits Princes & Grifons s’eftans adref- 
fés , pour avec fon ayde , en vertu de l’allian- j 
ce qu'il a avec lefdits Grifons , qui 1 oblige à 
les alfifter , lors qu'ils feront opprimés , les 
reftablir avec fes armes en leurfdirs pays; 
mais les Ambafiadeurs du Roy Catholique 
ayans tou fi ours protefté au Roy & à fes Mi- 
ni lires , qu’il ne pretendoit rien en ladite Val- $ 
tcline , qu’il n’avoit efté porté à cette inva- 
fion , que pour la manutention de la Religion j 
Catholique , fa Majefté qui a toufiours pro- 
curé de confcrver une bonne intelligence & ; 
amitié entre le Roy , fon beauperc , & luy, .* 
autant qu’il luy feroit poflîble , délira avant f 
toute autre atftion , envoyer fon Ambafla- jj 
deur extraordinaire vers ledit Roy Catholi- £ 
que le Sieur de BalTompierre , Confeillerdu - 
Roy en fes Confcils d’Eftat & Privé , Cheval-, 
lier de fes Ordres , & Colonel General des 
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Suilîès entretenus à fon fervice , pour deman- 
der la rertitution de la Valtelinc pour les 
Grifons leurs légitimes Seigneurs , lequel 
partit de Paris le Mecredy dixiéme jour de 
Février 1 6 ri , avec l’inftruétion , Lettres & 
Mémoires fuiuans. 

I N S T R V C T I O N. 

L E Roy , qui a tousjours eu grand foin de 
la caufe generale du bien & de la feure- 
té de fes amis& alliez, comme de maintenir 
auec les interefts de fa Couronne , fa réputa- 
tion & creance en leur endroit , que Dieu luy 
a fait la grâce de porter au point qu’elle eft 
aujourd’huy , par Tne égalité d’a&ions & de 
conduitte , aydant par bons moyens à con- 
fèrver vn chacun en ce qui luy appartient , & 
empefeher toutes vfurpations & nouveautés, 
qui peuvent altérer la paix publique, a en* 
tendu, avec defplaifir , la dernière entreprife 
qui a efté faite par le Duc de Fcriâ , Gouver- 
neur de Milan , dans la Valtelinc , auflï fou- 
dainement que cét attentat inopiné a jufte- 
menr furpris & allarmé non feulement vne 
partie des peuples Grifons, principaux inreref* 
fés en PafFairc j mais tous les autres voifins & 
confédérés, & fa Majefté mefmc, tant pour 
ce qui la concerne audit pays , que pour avoir 
connu l’cfpric du Roy d’Elpagne cfloigné 
des chofes nouvelles & deffeins qui pouvoi- 
ent donner quelque atteinte , autant à la 
bonne foy & cquanimité qu’il profefle, 
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qu’au repos general de la Chreftienté , &ja- 
çoir que fur cc quelle en fit a l’inftant re- 
monftier audit Gouverneur , comme à mef- 
ine temps en Efpagnc , il fut déclaré aux 
fiens , que cc n’cfloic que pour defendre & 
protéger la Religion Catholique , qu*ils di- 
ioient eftre en danger pour les multitudes 
des Proteftans , fans rien prétendre d’autruy 
audit pays , ny ailleurs, avec offre de reftitücr 
le tout fitoft que lefdits Catholiques feroi- 
ent en affeurance , mefme fans en eftre re- 
: quis , & de faire fa Majefté depofiraire des 
forts qu’ils auoient occupés, routes- fois n’ayJ 
ant paru jufqnes à prefent aucun cffcét des 
dedararions fufdites , ains plûtoft pat la for- 
tification dcfdites places , apparence & om- 
brage aux voifins d’vn . cftabliflement plus 
ferme & durable, aufly peu jufte comme il 
eft dommageable à leurs Eftats , que tous, 
par la prévoyance & apprehenfion d’vne 
luit'e plusdangereulc à eux , au public, & aux 
affaires propres de fa Majefté , ont eu recours 
à icelle , & a fon authorité , pour luy en repre- 
fenter , auec les inconreniens diuerg , leur 
fentiment véritable , & la requérir d'embraf- 
fer le foin, & la proteftion de cett’affaire, avec 
la chaleur & la vigueur que mérité la confe- 
qucncc d’icelle , la confiance qu’ils ont en la 
bnccrité de fa Majefté , & au poids de fes of- 
fices envers le Roy d’Efpagne, tant pour leur 
alliance & mutuelle amitié , que pour le 
rang que tient le Roy entre les Princes 
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Chrcfliens qui l'oblige à ^revenir pat dou- 
ceur les efRéts périlleux , que traifnent aptes 
foy femblablcs eotrcprifes. 

C’eft le fujet pour lequel le Roy à com- 
mandé au Sieut de B.ifTompierre , Chevalier 
de Tes Ordres & Colonel General des Suifîes,.. 
de s'acheminer en diligence vers le Roy d’El- 
pagne afin de confoier fcs amis & alliés 
par ce prompt envoy » & l’efpoir d’vn bon 
îiiccez , l'indmte à la reft’tucion de la Val-*, 
tclinc , par toutes raifons & confédérations 
publiques & privées , & de pouvoir eftre ef- 
daircy de fes intentions finales , pour pren- 
dre apres à temps avec eux les Confcils & me- 
furcs , qui feront rrouvés convenir au befoin * 
commun des inccrefTcs en la caufe , au moyen » 
de quoy ledit Sieur de de Baffompierres’adref- 
fera à fon arrivée ail Sieur du Fargis, Arnbaf- 
fadeur ordinaire de fa Majcfté, ja adverty de 
fà venue » fçaura de luy quels offices il a em- 
ployés & quels fruits ils ont produits, & luy 
communiquant la charge qui luy ell donnée, 
concertera de la forme & des termes, dont il 
devra vfer, & s*cftendrc envers ledit Roy , en 
conformité du prefenr Mémoire. 

Auquel , apres auoir fait les amiables & af- 
fe&ionnécs falutations , au nom de fa Majeflc, 
luy dira la caufe de (on envoy , en fuitte de 
ce que ledit Sieur du Fargis luy a défia rc- 
prefenté par commandement de fa Majeflé, 
& luy fera entendre combien cecte invafion 
de la Yalcciinc a efmeu les Yoifins & ami* 

A 4 d'i- 




t 


$ Ambassade 

d’icelle aulquelselle ert tresfufpe&c & fcnlî- 
üblc poué le prefent & pour l’advenir , & 
que la durée de cette occupation , de quelque 
prétexte qu’elle foie colorée peur apporter 
de très grands accidents par le nombre & 1a 
qualité des intereffes : Que fa Majefté , qui 
connoift l’ingénuité & candeur dudit Roy, 
n’en prend autre creance par fa fugeftion 
d'autruy , que celle de fa prudence & pieté, 
que fes deÉportemens paffés luy ont fait con- 
cevoir. Que la confidcration generale , l’in- 
terefl de fes alliés & le lien propre , avec l’a- 
mitié qu’elle porte audit Roy, Ion beaupere, 
l’obligent à defircr,que cette opinion foit con- 
firmée fans rcmife en l’occafîon qui s’offre, 
& que la conduite de lès Mmiftres refponde à 
leurs paroles & à fes intentions , par vne re- 
inregrande entière & prompte de ladite Val- 
telinc , des forts pris en icelle , & remis le 
tout au premier eftat qu’il a efté cy devanr, 
afin que chacun re/Tente & connoiffe , a- 
vec honneur & louange pour ledit Roy, 
qu’il n’a efté pouffé a l’effet fufdic d’autre 
motif* que celuy que luy &les liens ont pu- 
blié , de la confervation de la Religion Catho- 
lique, pour l’affeurance de laquelle le Roy a 
tefmoigné jufques icy , tant audit pays des 
Grifons , à l’advantage de l’Evcfque de Coirc 
& de fon Evcfché , comme du vo.finage en- 
vers le peuple de Valais, en quel foin & re- 
commandation luy à efté la Religion Catho- 
lique, outre les lîgnalées preuves , que fa Ma- 
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jefté en a rendre» en aivcrfes occurrences, de- 
dans & dehors Ton Royaume , ce quelle con- 
tinue encore avec loin , & Te promet , s a- 
giflant de la caufe de Dieu , d’en avoir bonne 
i/Tuë 

Mais comme ce qui cft allégué par les Of- 
ficiers dudit Roy , pour ce regard , peut 
caufer ombrage & jaloufie aux voilins, iceluy 
n’ ayant aucune part & confédération avec lel* 
dits Grifons , ce qui n’eft femblable en fa Ma- 
jefté , pour fon ancienne alliance avec cette 
Nation , fa creance audit pays , & l’intereft 
notable qu’elle a de le tenir en union & con- 
corde, ledit Roy fera prié & requis de lujr 
laifler le foin à elle feule , & à fon zelc & cré- 
dit , faifant eftat d’y enuoyer un Ambalfadeur 
extraordinaire , tant pour faciliter l’accord 
entre les Ligues Grifes , y ellant fi avant in- 
terefie , & à qui partant il appartient de s’en 
mefler , que pour le bien de la Religion Ca- 
tholique , la confolation & feûreté de ceux 
qui la profefiènt , & ce que le Roy Catho- 
lique y veut operer par les fiens , donnant tel 
foupçon aux proteftans , & telle défiance ayx 
imercfiTé s , que plus il infiltcra & fera mon» 
lire de vouloir embralfer & fouftenir ladite 
Religion , plus il efmouvera les uns contre les 
autres,ralicra les voifins & amis pour la defen- 
le de la caufe, & fera enfin vn effed conrrai- 
ie au deflein qu’il a publié , joint que par un 
tel procédé il àai/Teroit grande occafian de 
expire , que c’eft plus l’ambition que la foy 
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qui l’incite , & pat confequent redoublant 
les ombrages aux amis > ils feroient plus por- 
tés à rechercher les autres moyens , pour fe 
garentir des effets qu’ils monftrent appréhen- 
der , & en ce cas , fa Majefté , tant pour le 
icfp’eâ: de la chofc commune & ce qui la re- 
garde , ne pourroit défaillir aux Offices & 
devoirs d’amitié & d’affiftancc en leur en- 
droit, par les voyes & moyens ordinaires en 
femblables occalions , ce qu'elle fera tous- 
jours à regret , & pour les accidents fafeheux 
qu’elle en prévoit ,& défi rc eltre évités , ainfi 
quelle ccfmoigne bien évidemment , ayant 
voulu tenter toute voye amiable, pour par- 
venir a fon but , deuant qae s'engager plus 
avant à la requifition dcfdits intereflés & ci* 
allarme de ladite invafion, mais à quoy l’hon- 
neur & fon fervice , & l'intereft general & le 
lien l’aftreigncnc , fi les Miniftres dudit Roy,- 
apportent longueurs ou difficultés cfpineufes 
aux commandemens , que fa Majefté s’attend' 
de fa bonté & fagefie , qu’il leur fera touchant 
ladite reftitution , comme il fera prié de fai- 
re fans autres remifes & tergiuerfations, 
pour ne tomber aux inconueniens fagement 
preveus & prédits par fa Majcité , ce que le- 
dit Sieur de Baffompierre déclarera audit 
Roy , &c à fes Principaux Confeillers , en ter- 
mes qui ne puilTcnt eftre imputés à menace, 
& nçantmoins à une lignification b|ien claire 
( qui eft fondée en juftice ) & prccife de l’in- 
tention de fa Majefté en cet endroit , afin, 

que 
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que fur ccrte connoiflance ils baftiilenr leurs 
I deliberations , & foienc prompts & lîncercs 
% al’ execution des chofes requifes , le procédé 
& les Confeils du Roy , pour l’aduenir , plus 
juftifiés , & Tes amis confortés au befoin à 
bien efpcrer de l’ayde & protc&ion de faditc 
Majefté. 

Et d’autant que ledit Roy a toufiours reiec- 
té en partie fut les Vénitiens , & les pratiques- 
8c menées parmy ces peuples, & leurs adhc- 
rans aufdits proteftans ,1e mal qui eftaduenu; 
aux Catholiques ( ce qui n’cft efloignéde vé- 
rité, pour ce qui cft venu de temps à autre à 
la connoi (Tance de fa Majefté ) ledit Sieur de 
BalTompierrc n’obmettra à reprefenter les de- 
voirs continuels , que les Miniftrcs du Roy 
ont fait , pour empefeher & anéantir lefdites 
Cabales Vénitiennes , conferuer la Religion 
Catholique , les chofes & le gouvernement 
de la Republique Grifonne en la première 
forme, commandement qu’elle à reïreré depuis 
encore plus exprès, fur la rencontre, qui s’ofïic 
de s’oppofer aux elFors que ladite Seigneurie 
de Venife voudroit faire, pour y introduire & 
faire rcceuoir fon alliance, délirant & entendant 
fa Majefté , que pour ce regard nulle autre, 
nouveauté foit admife par les peuples, & qu’ils 
viuent & ioüilTent de leur premier repos dans 
les mefmes amitiés & confiderations de leurs 
louables Anceftres. 

Mais comme fa Majefté , par fon crédit 
v 8c foin , efpere venir about de ce delTein, 
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auffi fc promec -elle , comme il eft bien rai- 
fonnable , pour maintenir f égalité , que le- 
dit Roy , en ce qui dépendra de luy , pour- 
voiraau reftabliflement entier de ladite Val- 
t.elinc , par des ordres fi abfolus , que les Of- 
ficiers n'ayent plus fujeél de reculer & amufet 
ces peuples , & les voifins , de paroles , pré- 
textes, & artifices, capables de faire naiftre 
des maux & accidcns irréparables > & donc 
après les remedes , qu’on y voudra appliquer, 
feront hors de faifon : fans doute contre le gré 
& volonté dudic Roy , & peut-eftre contre le 
bien de fes affaires , en la conllitution genera- 
le , où fe trouv ent à prefent celles de la Chre- 
ftienté. 

Sa Majefté eft bien informé de ce qui fe 
pafle del-jafurce fujec au Pays des Grifons, 
où l’on efiaye de feparer & dirifer leldites Li- 
gues, fous l’appaft de la Religion, de bien- 
faits , & de la crainte des proteftans , ce qui 
nourrit la haine & la difeorde entre eux, rend 
par confequent l’accord qui efl defiré plus 
difficile , & oblige d’ailleurs 'es interefies, 
pr vn accroüfTement de méfiance, non feu- 
lement à (e tenir lur les gardes , mais a 
rechercher tous auttes moyens de forces & 
d’amis , pour obvier à vn plus grand mal- 
heur. 

De plus fa Majefté eft bienadvertie , que 
ledit Gouuerne.ur de Milan fait rechercher 
d’alliance ladite Ligue Grife , fous efperance 
de luy laiffer la Val tel inc , ,qu’il fait la mef- 
... roc 
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me pratique dans aucunes communes des au- 
tres Ligues , ce qui deicouvre clairement le 
deflcin dudit Gouverneur , non feulement 
contre les alfeurances , qui f en a données aux 
Ambafladeurs de là Maje/té * mais aùflÿ con- 
tre ce que ledit Roy en a fait dire au Sieur du 
Fargis. 

Partant il droit de la prudence & prévo- 
yance dudit Roy , en ce qui le concerne, de 
Iai/l'er les chofes en leur premier eftar pour 
diminuer la jaloufie , donner plein efclaircif- 
fement de fes intentions , & faciliter la ré- 
conciliation entre les Grifons , que fa Maje- 
fté embralfe & pouriuit vivement i & à quoy 
elle rencontre plus de peine & de refiftancc, 
par l’appuy & confort , que ladite Ligue Gri- 
fe , avec ceux de la Valtcline, reçoivent du- 
dit Roy d’Efpagne , que les malins , pour ac- 
croître & profiter du trouble , fomentent vo- 
lontiers , & fi le loin eltoir delailTé feul au 
zele de fa Majefté , & à fa creance parmy ces 
peuples, bien roft ils feroienr délivrés de cette 
inquiétude & dilfenfion, & la Religion Catho- 
lique en plus d’afieurance, 

. C’eft vn poinét principal , avec celuy de la 
refticution , qui doit eftre agité par ledit Sieur 
dé Baflbmpierrc , .car tant que ladite Ligue 
Grifè , fous des conditions platifibles, fe ver- 
ra recherchée & cherie du codé de Milan , les 
offices du Roy y fefo-ntde peu d’efficace , les 
affaires demeureront en cette confufion , 8c 
thacup xecourita aux expediens & moyens, 

qui 
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qu'il eftimcra plus propres & puiffants , pour 
fe délivrer du mal prefcnc. C'eft donc fur,, 
quoy il infiftera plus vifvement , conjointe- 4 
ment avec la reiutegrande , afin que fous ce 
prétexte fpccieux les choies ne tirent en lon- 
gueur plus dommageable , & que les com. 
maudemens d’Efpagne en foyent envoyés 
fi précis au Gouuerneur de Milan , qu'il n'ait 
aucune occafion , ou couleur , d’en prolonger 
l'execution , & que Ton puiffe , par vu procé- 
dé fi candide , cftrc cfclaircy de l’inrention 
véritable & jufte dudit Roy en cette occur- 
rence. 

Cette précaution eft d'autant plus defirée 
& ncccfiaire , que fa Majefté abonne fouve- 
nance des troubles & malheurs , qu’a causé 
femblable retardement aux affaires, de Vcr- 
ccl & traitté d’Aft , en quel péril a efté la pair 
d’Italie , par la lenteur ou artifice des ML 
niftres dudit Roy , qui ont apporté de leur 
fens par trop à /interprétation & execu- 
tion des ordres , qui leur eftoient en- 
voyés. 

Saditc Majefté fe veut promettre de l’amitié 
& équité du Roy, Ton beau pere, non feulement 
pour le bénéfice general, mais pour ce qui con- 
cerne l’intercft propre de fa Couronne , qu’il 
fera relie confideration aux raifons & remon- 
ftrances fufdites , comme aux inconueniens 
diuers, qui naiftront de la * durée de l’occupa- 
tion defdics palfages , qu’elle & fes amis in- 
terefsés auront occafion d’eftre confirmés , en 

la 
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la creance & jugement de fa pieté & juftice, 
& elle de continuel auffi tous bons offices en 
fa faveur , & de fa Maifon , aux affaires qui fc 
prefentent en Allemagne , & ailleurs -, aufquel- 
Ies ledit Roy à un fi notable intereft , eftant 
afTcz connu , que le dernier traitté fait à Vl- 
me , par l’entremife du Roy , a donné la caufe 
& la fuitte à tant d'exploits heureux , dequoy 
fadite Majefté à receu beaucoup de confola- 
tion , & pour en faciliter la continuation , 4: 
commandé à fes AmbifTadeurs , nonobftanc 
qu’il yeuftdes raifons afTcz forres , pour s’en 
revenir , de moyenner une conférence avec le 
Prince de Tranfilvanie , afin que par la fepara- 
tion d’iceluy d’avec l’Eleéleur Palatin , ce- 
luy-cy en fût d’autant plus affbibly , & l’Em- 
pereur en meilleure condition d’avoir raifon 
de fes affaires. 

Le Roy , pour donner plus de poids à cet- 
te AmbafTade , n’a pas jugé la devoir rem- 
plir d’autres affaires publiques ny particuliè- 
res , ores qu’il s’en prefente en bon nombre,, 
dont ledit Sieur du Fargis eft bien informé, 
ce qu'il vaut mieux laiffer à fon foin ordinai- 
re , que penfant beaucoup «nbrafTcr, leur don- 
ner lujct d'eluder le ftuiéfc principal de cette: 
légation. 

De laquelle il efTayera de retirer les refpon. 
fes & rcfoîutions dudit Roy fi claires, & s’il 
peut, fàvprables, que fa Mijelté& fes amis 
puifient mieux juger & fonder ce qu'ils au- 
ront 4 faire , & pour ne donner lieu 4 diucr. 
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fcs interprétations & voyages , fera expe- 
dienc qu’il fade en forte de les remporter par 
eferit, eftant la cauftumc defdits Espagnols 
de tourner apres leurs paroles en un fens dif- 
ferent,fclon que le comporte I’eftat de leurs 
affaires, fur tout prefTera le point final de la 
reftitution , & enfuitte celuy qui regarde 
les Catholiques idudir Pays , avec les autres 
interefts & differents defdites Ligues Grifes, 
afin quefes Offices &cettcfolicitude foient 
remis à l’affeétion , creance & authorité de fa 
Majcfté , qui y fera tous devoirs de Roy 
Chreftien , amateur de la concorde. Il met- 
tra peine auffy d’abreger fon fejour par delà, 
d’autant que le temps ell nuifible à l’affaire, 
qu’il afTeure leur poffeflion en ladite Valteli- 
ne , atiedit la chaleur & les affedlions du peu- 
ple Grifon , & rend les accidcnts,qui font ap- 
préhendés, pl us dangereux encore pour la cau- 
fc commune. 

Si l’occafion du voyage dudit Sieur de Baf- 
fompierre ne fefût prefentée,fa Majefté 
avoit délibéré d’envoyer perfonnage exprès 
en Elpagnc , pour fe conjouïr avec Madame 
fa Sœur , & ledit Prince , de la confomma- 
tion de leur Mariage , quelle a tousjoura 
defiré , pour le contentement des parties, & le 
bien du publ c , office qu*il accomplira enuers 
l'un & l’autre, de la part de fa Majefté,mefmes 
aufc ledit Roy d’Efpagne , leur^ en fou- 
irai ttant volontiers toute grofperité * & confo- 
lation, 
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Ledit Sieur de BafTompierre fera foigneufe- 
mentaflifte du Sieur du Fargis en cette com- 
miflion , tant pour fa dévotion & fidelité au 
<(ervice du Roy , que pour la connoifiance & 
creance , qu’il a acquife par delà, dequoy 
îl luy dira que fâ Majeftéa toute fatisfadlion, 
& aura plaifir. qu’il continue , tant pour ce 
qui concerne les affaires generales , que pour 
celles qui regardent le bien & foulagcment de 
les fujets. 

Cette charge , que ledit Sieur de Baflbra- 
pierre va pr». lentement accomplir, eft celle- 
«Tient importante à la paix Publique, par la 
iiaifonde tant de Princes & Eftats inteteffés, 
au ferutcc & à la réputation de fa Maje- 
fié, qu’elle fe promet volontiers de fbn affe- 
ction , qu’il redoublera les efforts de fon in- 
duftrie, & follicirude , pour en voir fortir 
les effets , au contentement de Ca Ma jeftç, 
à la feureté & confolation de fes amis & alliés, 
& au bénéfice delà Republique Chreftiennc. 

. Fait à Paris le vingt* vniefme jour de Ian- 
vici i^xi. figné Loiiis & plus bas Bruflait. 
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StEVR de BORSTEL, 

4gent de Monsieur l’ Lie fleur P alu- 
tin j pour joindre a U prece- 
dente infiruiïion. 


mW- 


L c Marquis Spinola eftant entré àmainar. 

méc dans lc Paiatinat , il y a quelques 
mois, fous le pretexte du different de Bohê- 
me, ne s’efl: pas contenté dcfefaifirde plu* 
fleurs Vdlcs & P aces , q>:i en dépendent, 
maisauffi s'eft emparé de la principauté de 
Simern , & du ba Mage de Crouznag , ap- 
partenant au D.ic Loii'S , Prince Mineur , & 
qui n’cft en façon quelconque participant du 
fait de Boheme , non plus que plufîeursdes 
Vnis, & autres Seigneuries particulières, qui 
fe font toujours tenus neutres, les Villes, 
Terres* & Chafteaux defquels ont efté néant- 
moins attaqués & pris par ledit Marquis, 
comme entre autres plufieurs appartenans au 
Duc des deux Pontz , Marquis de Bade, 
Comte Delmange de Falquentain*, Derbarch, 
Solms, Ringraues, & mcfmcs quelques Vil- 
les Impériales , comme Fribourg & Mulhau- 
fe, la plus part defquels font compris dans le 
Traitré de Vcrvins, & ne peuvent eftre mo- 
lettes, fans que fa Majcfté très Chrcfticnne ne 
s J en trouve grandement offenfee, outre que 
fans cela , par raifon d'Elfat , & à caufe des 
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anciennes alliances elle eft obligée à leur ccm- 
feruation, 

C'eft pourquoy elle à efté requife de vou- 
loir faire inférer quelque office fauorable aux 
inftru&ions de Monfieur de BafTompierre, 
s’en allant en Efpagne de fa parc, tendant à 
ce qu’il foit ordonné audit Sieur Spinola de 
retirer fes forces de dclîus les terres non feu- 
lement des* Vnis & autres fufdits , maisaulîî 
du Palatinat, & de tout l’i mpire , attendu que 
lî la Boheme a failly que c*eft à elle d’en patir, 
& non audit Palatinat. 

A cela l’on oppofera fans doute en Efpagne 
cet efehapatoire , que l’armée dudit Spinola eft 
authorifée du nom de l’Empereur , & que le 
Roy d’Efpagne n’y a aucun pouvoir. 

Et partant fad te Majeflé très- Chreftien- 
neeft aufty fuppliée de faire le mefme offi- 
ce près dudit Empereur , “bien que lacollu- 
(ion foit toute manifefte , en ce que ledit 
Spinola eft Miniftrc & officier dudit Roy 
d’Efpagne , & que fes gens ont efté levés des 
moyens & deniers d’Efpagne , & font cnco ; 
re à prefent entretenus & payés des mefmes 
deniers. 

De toutes lefquclles chofes ayant efté par- 
lé à Monfieur le Duc de Luyncs , a il defité 
qu’on luy en drefiaft & baillaft le prefent Mé- 
moire , afin de faire donner à Monfieur de 
Puizieux !c commandement de charger lef- 
dites inftru&ions de ce que deifus , fuivant 
ce qu’il a pieu à fa Majefté o&royet aux de- 
mandes 
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mandes 8c prières des Princes vnis en commun, 
& de Monfieur le Duc des deux Pontz en 
particulier. 


L £ T T R E 

D y ROY 
Ah Boy d'Efftgni. 


T Res-haut très- excellent & très puiflanc 
Prince , noftre très- cher , & très - amé 
bon Frere , 8c beaupere. Nous envoyons 
exprès noftre Ambalfadeur extraordinaire 
par de là le Sieor de Burtbmpicrre , Chevalier 
de nos Ordres > Confci lier en noftre Confeil 
d’Eftat , 8c Colonel General des Suiftcs , fur 
les affaires qui fe pa/Tent en la Valtelinc > im- 
portantes au bien & repos public > comme à 
noftre intereft , 8e à ccluy de nos anciens amis 
8c alliés , & comme nous eftimons de l'ami- 
tié & équité de voftrc Majcfté > qu’elle vou- 
dra rendre en cette occafion des tefmoignages 
ordinaires de fon affc&ion à la manutention 
de la concorde generale de la Chreftienté, 
nous la prions aurti de mettre en confidera- 
tion ce que ledit Sieur de Bartompierre cx- 
pofera plus particulièrement à voftre Majc- 
fté de noftre part fur ce fujet , que nous auons 
à cœur ,& luy adjouller toute foy & crean- 
ce , comme à nous-mçfincs, qui prions Dieu* 
très haulc&c. 
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fjlfemoirt de la Reytie. 

A Prez les compliments ordinaires , que 
Monfieur de Baflompierre fera au Roy 
d’Efpagne , de la part de la Reyne , il luy dira 
en fa première audiance , ou lors qu'il iugera 
en avoir plus de commodité. 

Que la Majefté luy a commandé particu- 
lièrement de l’afleurer , comme elle a défia 
fait par les Ambalfadeurs retournaus de delà, 
& par les autres perfonnes d'Efpagne , qui ont 
cité devers luy , de la bonne intelligence 
qu'elle a avec Monfieur le Duc de Luyncs , & 
du fujee qu'il luy a donné de la conferver par 
le foin continuel , que luy & tous ceux , qui 
en dépendent , apportent à luy rendre auprès 
du Roy , & en toute autre occafion , tous les 
fcrvices & bons offices que l’on peut defirer. 

Que le commandement , que le Roy Ca- 
tholique a fait par plufieurs rois à la Reyne, 
fa Fille, & nommément par Ces dernières Let- 
tres, de confcruer cette bonne intelligence, luy 
eft d’autant plus agréable, qu'elle fçait ne pou- 
voir d’avantage obliger le Roy fon mary qu'en 
y facisfaifant,& comme fa Majefté Catholiq'ue 
peuteftre alTeurée , qu’elle ne manquera point 
d’avoir cette bonne volonté de la faire paroi- 
ftre en toutes occasions , elle fupplie auffi fa 
Majeftc d'en faire autanr de la fienne. 

Outre ces termes generaux , la Reyne en- 
charge tres-exprelTemcnt Monfieur de Baf- 

fero- 
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fompierre de rechercher tourcs les occafions 
qu’il pourra , de tefmoigncr au Roy Ton Pere, 
la fatisfaétion qu’elle a de Monfïeur le Duc 
de Luynes , & les fujets qu’il luy en a donnés, 
en quoy elle remet à fa prudence le choix des 
chofes particulières, qu’il iugcra devoir dite fut 
ce fuiet , lelon les occafions , tant audit Roy, 
fon Pere , qu’à Monfieur le Duc d’VfTede, 8c 
aux autres du gouvernement d’Efpagnc, 8c 
d’employer le nom de fa Majefté par tout ou il 
eftimera conucnir aux fufdites intentions. 

Si Monfieur de Baffompierre prend (on che- 
min par Vailladolid , il vifitera !e Cardinal Duc 
de Lcrme , l’afTeurera de la continuation de la ; 
bienvcillancc de fa Majefté , & luy offrira de fa e 
part toutes les afîiftanccs qu’il defirera en les 
affaires , & s’i lne pafl'e à Vailladolid , il luy fc- ' 
ra tenir la Lettre que fa Majefté luy eferit, affi- ; 
fiera aufiÿ de fon intervention & offices le Duc 
de Monteleon,en fes Prêtent ions, félon qu’ilen 
fera requis pat ledit Duc. 

L E T T H E 


MONSIEVR dv F ARGIS, 
. Jlmbajfadeur ordinaire du Roy eu Efpagne, 

À Mon fleur de Baffompierre , eferite de 
Madrid l» i$. Février i6xi. 


^On sieur. 

Ce porteur vous dira les termes ou nous 
fommes «tvec ces gens icy , & les occa- 
sions 
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fions qui ont fait naiftre nos difficultés , par 
le récit defqueiles vous jugerez ce qui fera 
plus conucnablc au fcrvice du Roy , félon vo- 
ftre prudence , ou d’attendre quelque temps ce 
qu'il plaira au Roy commander , ou de vous, 
advanccr & faire félon vos premiers ordres : ce 
qui mefàfche eft d’avoir les mains liées pour 
voftre fervice par deçà comme pour toute au, 
tre chofc , & fi vous prenez refol ution de ve- 
nir > il fera bon que vous envoyés quelqu’un 
en diligence , pour donner part à ces gens icy 
de voftre arrivée , les miens luy feruiront de 
conduite & d'adreffe pendant que ie garderay 
cette prifon,jufques à ce que je fcache la refolu. 
tion qu’on aura prife- le fuis Monficur,&c. 

Le t t k e 

D E 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 

à Mon fieur de Pui^ 'eux , eferitede 
CaJiel^Je zo. Février . 

JVIonsievr. 

La première pierre , que j’ay rencon* 
trée ch mon chemin , me donne le fujet 
de vous eferire ma prcmietc Lettre j vous 
fçaurez par le Secrétaire de Monficur du 
Fargis ce qui eft arrivé à fon Maiftre , & 
cc qu’il craint qu’il ne luy arrive à i’adve- 
nir. C’cft un accident qu’il pouuoit efviter 
à mon advis , & le devoir aufly , car ii ne 


14 A ;M B A S S A D I 

faut jamais metrre nos Maittres en peine pour 
nos interdis particuliers, mais comme il eft 
bien plus aifé d’improuuer une affaire faite, 
que d’y remédier , ce fera à la prudence du 
Roy & de Cyn Confeil de faire le dernier, & 
Jaiflcr à nous autres de blafmer une a&ion, 
que peut dire nous euflions plus mal faite, 
il nous euflions efté en fa place. le n’ay voulu 
approuver ny fuivre le confeil , qu’il me 
donne , de retarder à Bayonne jufques à ce 
que j’aye eu nouvel ordre du Roy , ou autre 
depefene dudit Ambafladcur , car ma négo- 
ciation n’a rien de commun auec cétt’affaire, 
mon retardement pourroit faire tirer à la Ion» 
gue lafatisfa&ion des affaires, que je vay traie* 
ter, qui eft peut cflre le deffein des l fpag- 
nols , & mon arriuée à Madrid fera changer 
la face de ces affaires, ou au pis aller , je join- 
diay mes Confeils aux liens, & mon affiftance 
a tout ce qu’il defîrera de moy. Enfin , Mon- 
iteur , j’arrefteray trois jours à Bayonne, 
pour aifemblcr ioo. mulecz , pour porter 
ceux qui viennent arec moy , Sc me faudra 
dix jours pour aller à la Cour : fi le Roy dcfîre 
que je différé d’entrer à Madrid , un Courrier, 
que vous me depefeherez , me trouvera en- 
cor par les chemins , iînon je fuivray ma 
pointe, & l’ordre, que le Roy me preferit. 
l’ay fejourné un jour à Bourdeaux, ôù j’av 
veu Monficur d’Efpernon , qui eft très dif- 
pofé , fi le Roy fe veut fervir de luy , de rac- 
commoder par des fîgnalésferviccs ce que ces 

deux 
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deux années dernieres ont galle, & vous pui» 
dire , que fi les Huguenots remuent en 
Bearn comme il y a de l'apparertcc , l’on 
ne fçauroit donner la commiffion de les cha- 
flicr à perfonne , qui le put fi bien faire 
queluy,fa qualité eminente , fon expéri- 
ence & fon pouvoir qui cft apres celuy du 
Roy , fans comparaifon plus grand que d’au- 
cun autre en cette Province , mérite bien 
que l’on y fafle quelque confideration l'ad- 
joufte a Cela l’inimitic invétérée , qu’il a avec 
les Huguenots. le fçay , Moniteur que vous 
elles de fes amis , & que vous luy rendrez des 
offices quand il s’en prefencera occafion. Ic 
defirc qu’il s’en offre quclqu’vne ,où je vous 
puillc tefmoigncr combien je fuis &c. 

L I T T R E 

O E 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
* Mon peur dn Fur gis dit it, Fevriir 
1611.* Bayonng. 

O N S I B V R. 

Dés que j’ay eu le commandement de 
venir en Efpagne , de la part du Roy, 
j’en ay pris à tout ce qui vous touche vne fi 
particulière, qu’il ne vous fçauroit arriver 
aucun accident, que je ne refonte à pareil de- 
gré que vous : de forte que vous devez cftre 
aficuré que l’aélion qui s’eft: pafiec à Madrid, 
dont le Sieur de Lingcndes va porter la nou- 

B vcl 
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▼elle au Roy , luy eau fera de la cholerc & du 
reflentiment, à tous de la peine , & à moy un 
femblablc defplaifir , qui s’augmente d’au- 
tant plus , que j’ay opinion d’en eftrc la cau- 
fe , & qu’ils ont voulu faire ce defordre,pen- 
fant que cela pourroit retarder ma venue, & 
l’efFeft d’icelle -, C’eft pourquoy j’ay jugéi 
qu’au lieu de m’arrefter à Bayonne , comme 
vous me mandez , il me falloit hafter , ou 
pour advancer la fatisfa&ion que l’on nous 
propofe,ou pour participer à tout ce qui nous 
arrivera , & y porter , non feulement mes 
confeils & entremifes , mais aufly ma propre 
vie pour v offre fcrvice , & que fi vous per- 
fiftez à ne trouver pas à propos que j’entre & 
Madrid jufques à ce que vous ayez un entier 
contentement , je l’attendray à Burgos ou à 
Alcanda tant que vous le jugerez neceflairc, 
ou mcfmc à Burgos fi vous me renvoyez; 
promptement ce gentil-homme, que je vous 
envoyc,pour vous offrir avec ma vie, tout ce. 
qui eft de ma puiffance. l’efpere , Monfieur, 
qu’il vous trouvera desjafatisfait& content, 
le le feray parfaitement, fi vous me croyez. 

Monfitur, 

Voflre, &c. 
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Lettre 

D E 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 

MU Duc Monteleen, du Lnndy ix 
Fr e vricr i 6 xi.de Ba^enne. 

M 

XTX O N S I E V R. 

Vnc des chofes qui m’amènent en Efpa<me- 
avec rant de contentement eft le defir de vous 
von t & vous rcnouveller les aficuranccs de 
mon fervice très humble , & les d.fotdres 
advenus a Monfieur l’Ambailadeur ordinaire 
ces jours paffés,qui m’ontapporté très-grand 
dcsplaiiîr, n ont pas cfté capables de bannir 
de mon cœur cetre joye , me perfuadant , que 
la ou lera Monfieur le Duc de Monteleon , la 
dignité du Roy , mon Maiftre^era réparée ou 
conlcrvee, comme ie vous fupplie très hum- 
blement apporter tout ce qui lera du voftre en 
ceti affaire, h vous voulez contenrer le Roy 
monMaidre, fervir la Reyne,& voir bien toit 
près de vous Monfieur &c. 

Littré 

D E 

MONS1EVR de PVI 2 IEVX 
m Monfieur de Btjfompierre de Parif. 
le 13. Revr't tr 16H. 

JVJ[ o N s 1 E v R. 

1 el'cris à Monfieur du Fargis poux l’af- 

B 1 faire 
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faire de Manroiie , dequoy je vous parlay en 
partant , qui eft de conlcqucnce au pu- 
blic. Si auccl’aydc & l’adris de Monfieuc 
du Fargis vous en pouvez parler , j’efti- 
mc que cela pourroit fervir , puis que l’of- 
fre d’vn Ambafladeur extraordinaire a tou- 
jours plus de force que celuy de l’ordinaire, 
comme pareillcmét de ce qui eft du Tabouret 
oétroyé par deçà à rAmbafiadcur d’Efpagncj 
mais avec cfperance & à charge, que de là 
ils feroient le fcmblable. Peut eftrc que Mon- 
fîeur du Fargis vous propofcra quelque expé- 
dient , afin du moins qu’ils croyent , quo 
nous y penfions , & obtenions quelque cho- 
fe , fi faire fc peut , bien qu'ils foicnc de du- 
re deflerre. Il n’y a rien de nouveau depuis 
vortre defpart- Le Roy eft en bonne fanté, 
qui continue gayement fon balet. le fuis &c. 

Le t t r e 

DI 

MONSIEVR dv FARGIS 
a Mon fie ur de B* {fort fier re du zo. 
de Février i6ii.à Madrid» 

jM O N S 1 E V R. 

Dans la joye , que i’ay , d’avoir veu 
terminer glorieufemcnt pour le Roy tou- 
tes les broiiilleries , qui ces jours palTés 
m’ont donné tant de peine en cette Cour, 
j'en reçois rne particulière à cfpcrcr la liberté 
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de vous fërvir , & accompagner. le vous 
envoyé , pour commencer , vn pafleport 
aflèz ample , auquel nous avons eu vne plai- 
dante difficulté , qui cftoit que le Roy Ca- 
tholique ne vous y vouloic point appeller Se- 
nor, & vous vouloic donner vn tiltre qui ne 
me plaifoic pas , comme vous verrez par la 
reformation , & fi j’ofois vous confciiler , il 
me fcmbleroit à propos , que vous vous en 
laiflaffiez donner vn,de tant que vous devez 
auoir , car ccttc nation , laquelle ne fçait que 
des formes > & non celles de leurs voifins , au- 
ra de la [peine à digérer , que vous ne foyez 
ny Comte ny Marquis de nom puis, que 
vous Pelles en eficô , & en des [terres telles 
que nous fçavons , ôt quoy qu’il en foie vous 
ferez, je m affaire , reccu de manière , qui 
yous donnera conteotemenr , & donc je vous 
porteray Pordre à fix lieues de cette Ville, oïl 
plus loing fi vous le trouvez bon , & ne me 
refte que de vous envoyer des bullei, lesquel- 
les ne vous font neccfiàircs , pouvant en. y fer 
par les chemins , en intention de les prendre 
rcy , comme fi en efFeâ: vous les aviez, fur- 
tout je vous défends de faire trop bonne 
chere , de peur de voir quelques vns de ces 
Mcffieurs de voftre compagnie malades de re- 
pletion a voftre abord en cette Cour , ou yous 
elles attendu de tout le monde, & de rooy 
avec particulière intention de vous y tefinoig- 
ner que je fuis> & defire mériter que me cro- 
yez &c. 
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Lettre 

D E 

MONSI E V R de PVIZIEVX 
à Mon fit ut de Bajfotnpierr* du J . 

Mars i4u.de Paris ref- 

fondu* le 18. 

M ONJUÎIR. 

l”ac£uferay par cdle cy U réception de la 
folbe du aa «S» pslüc où ic voy la conti- 
nia'ioa «3c ro.lie royage nonobstant ce 
«jut s*ci; ont pcü'é à Madrid avec Mocbeur du 
Faigis, Jont nofts avons p?rlé ic? , comme 
il convient , à rArrba (fadeur d’Efpagne» 
pour le reprtftnter par de là» afin qu’ils luy 
donnent fansfadion , comme j’cfpcrc qu'ils 
feront , & noos faifons cftat de dcfpcfcher 
bien roft fou Secrétaire , avec la refolution, 
■que nous avons prifê en cc fait , fur lequel 
nous e filmons, que fî vous auez jugé à propos 
de faire quelque office à voflrc arrivée par de 
là , tous n’y aurez manqué.Nous croyons, que 
vous y aurez efté bien rcccu , quoy que l‘on 
ait voulu dire , qu’ils eufTcnt fait nai (ire cet- 
te occafîon à deffein fur le temps de voflrc 
venue, pour auoir fujet de ne vous donner 
pas tout contentement en l’affaire qui vous 
mene. Ils y auraient mauvaife grâce, & nous 
promettons bien de , voflrc dextérité , 6c bon- 
ne conduitte, que vous les fçaurez bien faire 
venir à raifon , comme particulièrement 

nou» 
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nous trous dirons encore par ledit Secrétaire 
de Monfleur du Fargis. Ce mot eft feulement, 
pour vous a fleurer toujours, pair ce Courrier, 
de la bonne fa . té du Roy , & qu’il n’y a rien 
de changé en fes intentions pour ce qui regar* 
de voflre commiflïon > de laquelle nous at- 
tendons tout bon fuccez comme de chofc 
qui eft en voftre main, & vous devez aufli at- 
tédre de mon aflvétion en ce qui eft de voltrc 
fervice des preuves très certaines que je fuis. 

Monfleur.Ie vous fupplie de . croire que 
j’auray grand foin de ce qui regarde voftre 
fervice & advantage, fl nous venons à faite vu 
Eftat pour la guerre , 6c vous en repofez fur 
moy durant voftre abfcnce. 

AVI RE LlTTRI 

D £ 

MONSIEVR de PVIZIEVX 
m Monpeur de Bajftmpierre du 8. Murs 
iixi.de Paris Rejpondut le x8. 

o N s i s v R. 

v le vous crois maintenant arrivé â Madrid, 
où vous aurez trouvé Monfieur du Fargis en 
meilleure aflîecte , pour vous aflifter en vo- 
ftre négociation, parla fatisfaction , que luÿ 
eft allé faire Dora Balthazar de Zuniga,fur cé 
qui s’eftoit n’agucres pallc, 6c à quoy s’ilrcf- 
toit encore quelque chofe à faire , pour la 
dignité du Roy , nous ne doutons point , que 
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vous n’y ayez fait tous les offices conuenablcs. 
Le parlement du Roy , pour s’en aller à Saindl 
Germain , cft caufc que nous n’avons pû en- 
core luy depef'cher ton Secrétaire , & cepen- 
dant le Marquisde Mirabel envoyant ce Cour, 
lier par delà , j’ay bien voulu dire par ad van - 
ce, que l’alliance que le Gouverneur de Milan 
à faite avec la Ligue Grife tcfmoigne bien, 
«pie ce n’eft point le fait de la Religion qui les 
me ne en ce fait de la Valteline , mais le defir 
de s’accroiftre & de s’advantager , au préjudi- 
ce du public, & de la parole qu'ils nous avoient 
donnée , ce que vous leur pouvez reprocher, 
en pourfuivant de longue voftre commiffion, 
fur laquelle nous ferons plus particulièrement 
lçauoir les intentions de fa Majdlépar ledit 
Secrétaire de Moniteur du Fargis , en vous 
envoyant copie des capitulations faites à Mi- 
lan par lefdits de la Ligue Grife, & cepen- 
dant je vous baife bien humblement les mains, 
î’efcrisà Monfieur du Fargis de vous faire 
part de ce que je luy mande s'eftre parte par 
deçà avec i’Ambafladcur d’Efpagnc fur fon 
fujer. le fuis toujours , Monfitur (jpc. 

Monfieur s’il vous reftoir quelque chofe à 
obtenir de delà pour la farisfaftion de Mon- 
fieur du Fargis en ce qui s’ert pafTé aidez luy à 
«n fortir le plus honnorablcment qu’il fe pour- 
ra , mais auffile plus doucement , & poarfui- 
vezl’efFe& de voftre commiffion , qui n’a rien 
de commun, puis que c’eftpluftoft contre eux, 
qu’en leur faveur. 
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140NSIEVR de BASSOMPIERRE 

efcritt à loü an de Ctfica, Sttrtiaire 
d'tfiat du Roy d Efpcigne du Mardy 
1 6. Mars,} Madrid . 

C Omoyo he entendido de P.S* Que el gu fît de 
SMagcfiad Catholicaera fer Infor m ado p or 
gjcrito de la occafion de mi venida e » ej la cor te, 
he penfado que ejla carta baflaria para ejfg 
effcto ,y que V. S . como une de lot mas princi- 
pales Miniftros, le dar'ta délia la parte que ton - 
•viene- T aunquelos n ego ci os que ttngo detrat - 
tarfean en alguna manera conofcidos de V. S. 
y delos demas del confejo de e fl ado de fu 
Mage (lad Catholica,con todo ejfo non dexare de 
tocarlos de masarriba , y dez r à V. S. que co- 
mo muchos mefes aura , quel Rey my Senor ha 
fabido la Inveflitura que el Ducque de Teria , 
Gobernador de Milan, avia hecho de la Valteli- 
rsa, y del contado de Bormioy Tierras que perte- 
necen à los Grifones,fus confederados,y que mat 
de cientos anos a ejla pane Viuen debaxo d e 
fu amp are y protecion , lojintio de la manera» 
que avia de fentir cofatan extraor dinari * 
ton todo effo no dexl de moderar fu fentimiento 
ton loque le affeguro el Conde de la Rochepet, 
Rmbaxador ordinario , y los Miniflros del Rey 
Catholico refidetes cerca de fu Chrift. Mage - 
fiad,que lo que avia pajfado en efte particolar ne 
§ra ton ninguna intention de apodtrarfe de lot 
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die ho s lugares, ptro para ajfugurar en eüos la 
Religion Catholica , debaxo de cuyo pretexto el 
Duque de Reri a avis dado à entender por aca t | 
que avia entrado in las dicha ( tierrasi lafqua- 
. les palabras y (egttridudes fe confirmaron de nue - 
vo por cl dieho Duque de Reria , y por Alfonfo 
Cafalt Ref dente en los Suiffarios, como tratava 
ton los Miniflros de S . Magefiad CÜrijlianijf. y 
como efia bien conforme à la confia fa que el Rey 
Chrifi. tiene de la amiftad y buena corre'pon- 
dencia del R ey Catholico fu fuegro, no le ha en 
alguna mariera dado lugar, para que fospechajfe 
que no fe auian de executar taies palabras » 
aunque en prejuicio délias , eldicho Goberna- 
dor de Milan aya continuadoy aumentado las j 
fortificacionesy provtydo cada dia los lugares de 
arttUeria , bafiimentos, y otras cofas necejfarias 
fara la guerra:Cofaque ha dado tal fofphecho a 
los que en cfio vienert inttreJfados,que recorren 
agora al Rey my Sert or >p ara pedir, en virtud de 
las confederactones que tiene con ellos, les tome f 
para fu protecion de las armas y ayuda,en que 
fu real palabra vieneobligada , loque ha que - 
ride dilatar cm la feguridad,que les ha dado de- 
Spues de lafdichas promejfas de fu Mage ft ad Ca- 
tholica, que fn vfar en ello de violencia ningu- j. 
na,alcanfxria la reflitucion de las dtchas tierras 
y lugares orcupados. Palabras que hafla aora an 
tenido el négocié, en efio demas hcnrofo tara la ] 
coron a dt Ffpnaque auentajada à la réputa- 
tion de fu Mageflad Chrifiian-el quai no répa- 
rai/ do , como fuera rafon à las In pandas de los 
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mds principales Interejfados y otrosfjuntamente 
alborotados y zelofos de la dicha lnvtjlitura,ha 
quertdo (como a de haze - en qualquier otro en. 
contramtento) render al Rey fti fuegro el refpe • 
to que fuamijlad y buen.t corrcfpondencia me- 
rece , la quai no fe puede mejor correfpoder ago- 
ra, que en cumpliendo las palabras fufo dichas» 
las quales de parte de fu Mage (lad Chrift. he 
* venido a ver effettuar,confiado del toto que ne 
reparà en dtjficultades para reilituir enteramett 
todas la tierrasy lug ires ocupados en ta mifma 
forma y manera que eflavan antes la dicha In- 
•veftituray que tan poco dilatartan en ha\erlo, 
porque fu Mageftad tiene defignos utiles y pro- 
vechofos para la Ch>i{liandady tiene mas ocafiê 
de cre'êr que fu Magejlad Catbohca ha de guftar 
dellosjlos quales no pueden fuffrtr nïnguna di- 
lution. T como à boca efperamos informer mat 
particolurmete los principales del Confejo deE- 
flado f folo ton ej la emb'to la Carta que el Rey 
tny Sehor efcrive en Credencia fobremi a fu 
Magejlad Catholica , laquai de mi paru lepjh 
dra dar V» S • que dios guarde ■ 

Lettre 
D V ROY 
* Monjieur de Bajfompierre . 

oNSitvR de BafTompierrc. le roi» 
tiens maintenant arrivé à Madrid, fur ce que 
* vous aurez fçeu de Monfieur du Fargis,mon 
AmbaHudcur ordinaire, qu'ils fc font mis en 
& ê quelque 
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quelque devoir de faire réparation convena- 
ble des chofes malpaftécs avec luy , defqucl- 
les à bon droit i’avois reçeu mefeontente- 
incnt , ainfi que j’auois fait entendre icy a 
l’Ambafladcur du Roy d’Efpagnc , & qu'il 
eftoic raifonnable , & entendois qu’il m’en 
fuft fait fatisfaétion , en l’vn ou l’autre mo- 
yen, propofé & efcric au Sieur de Puizicux 
par ledit Sieur du Fargis. Mais dautant que 
depuis l’arrivée de fon Secrétaire j’ay cfté ad- 
verty parce qu'il m’ena mandé, que Dom 
Baltazar de Zuniga luy cil oit venu faire des 
exeufes , qu’il eftime , & moy auffi , fulfi- 
fantes je veux croire , qu’il ne fera befoin 
d'en faire autre inftance , & que tout ce que 
vous pourrez palier doucement , fans que ma 
dignité foit intereflée je l’auray bien agréa- 
ble, m’en remettant pour cela à vos affections 
& jugement , & parce que fi la chofe n’eftoit 
terminée , il (croit plus leant à vous qu’a luy 
> ; d’en parler , je vous ordonne de le faire, s'il 

refte encore quelque chofe- à parachever:: ce 
que je ne tiens pas pourtant , veu les hon- 
neftes paroles , que ledit Dom Baltazar a te- 
nues audit Sieur du Fargis, & qu il fe pro- 
mettoit de les porter encore plus avant, l’cf- 
pere donc que ce d’fferent eft composé , a 
mon honneur & fa: islaétion , &oresquil>ne 
le fuft pas, vous devez pourfuivre la pointe 
de voftre commiflîon fur le fait de laValtc- 
line , ainfi que vous entendrez derechef 
parles lettres que j’ay commandé au Sieur de 

Puizicux- 
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Puizieux de vous efcrire , m’afTcurant bien 
que vous n'obmettrcz rien pur leur faire coin- 
. prendre le mauvais procédé, en cela , du Gou- 
verneur de Milan , qui a fait vn traicté avec la 
Ligue Grife , les demonftracions & confc- 
quenccs perilleufes de telles négociations, 
contre leurs paroles & affeurances , avec mes 
rcfolutions certaines & en faveur de mes amis 
& alliés, comme de l’intereft de mes affaires* 
priant Dieu quM vous ait en fafainte & digne 
garde, efcrit à Saint Germain en Lave le îç* 
jour de Mars 1611. Signé Louys , & plus bas 
Eruflart. 

JL E T T R S 

DE 

MONSIEVR UE PVIZIEVX 

s Monfteur de Rcffompierre du 1 J. 

Mare 16x1. de Saint Germain 
en Laye, 

^^Onsievr* 

Nous vous tenons maintenant arri- 
vé à Madrid , & que vous y aurez trouvé les 
chofcs pour l’accommodement du. mal en- 
tendu, qui a pafTé de ces Meilleurs auec Mon- 
iteur du Eargi s , en meilleurs termes, ainfî 
que vous aurez fçeu de luy par le menu , & 
que s’il y refte encore quelque chofe pour la 
dignité du Roy , vous ne vous efpargncrcz, 
ainfi que fa Majcftc vous l’ordonne , mais 
prefuppofant > puis qu’ils ont commencé * 

qu’ila 
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qu'ils auront auffi voulu y mettre fin , à 
noftrc fatisfattion , nous n’en parlerons plus, 
& reprenons le courant de la charge,quc yous 
avez emportée , en laquelle pour nous plain- 
dre de nouveau , & leur reprocher en ter- 
mes honneftes , mais fignificatifs , nous vous 
envoyons la derniere capitulation faite pas 
le Gouverneur de Milan avec la Ligue Gnfe, 
& ce que Monfieur Gueffier m’a enuoyé par 
fa detuiere lettre , aucuns mcfmes voulans 
dire déplus » qu’il eft pafle outre à dcsarciclcs 
fecretsplus prejudiciables À la 'France. Tout 
cela defeouvre clairement , contre les afTeu- 
rances données , que leur intention en ce fait 
n’a point elté à la Religion , mais à leur (eut 
intereft , qu’ils ont entrepris contre noftre 
alliance ,&le bien de nos alliés , en mef* 
me temps qu’ils nous faifoient entendre na v 
voir aucun deiïein en çette occafion , que de 
maintenir la Religion , ne rien attenter de 
nouveau & remettre toutes chofcs en leur 
premier cftac. T out cecy y clt bien contraires 
mais qui ne peut eftre fupporcé de fa Majefté, 
& qui fait voir à vn chacun qu’ils veulent abu- 
fcrle monde, & mcfme fe prcval oir de l'a- 
mitié dfc fa Majefté , pour aduantager leurs 
defleins à fes propres defpcns , & de fes amis, 
en mefmc temps qu’en Allemagne , en Flan- 
dres & ailleurs , elle leur départ libéralement 
fes bons offices , qui feroit la payer en mau- 
uaife monnoye , & puis que les cfRfts font fi 
différons de leurs paroles , luy donner occa- 
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fion de prendre des confeils pour clle,& l’in* 
tereft de fes amis & confédérés , leur ad jou- 
tant que s’il n 'y crt poûrvcu promptement, 
& de bonne foy fur la feureté publique , & ce 
qui la regarde , elle advifera à d’autres mo- 
yens, & aura fujet de ne pas juger fi fainemenc 
de l'intention en fon endroit dudit Roy Ca- 
tholique , ce que vous fçaurez reprefenter 
avec termes de douceur, mais pleins de vérité 
&de fenti ment, afin qu’ils le comprennent, & 
qu’ils puificnc d’ailleurs, en viuant autrement, 
rcçeuoir de fa Majcfté des offices puifiàns 8c 
favorables aux affaires des Pays-bas , qui fc 
prefencenr. Vous verrez fur cela comme 
ils en vferont , & vous refpondront , 8c apres 
telles déclarations abrégerez voftre fejour, ; 
lors que vous jugerez le devoir faire. Il 
fera bon aufii , d’autant que l’affaire im- 
porte grandement , que vous faffiez paroi- 
ftre que fa Majefté le tient offensée de ce que 
le Gouverneur de Milan veut contraindre 
Monfieur le Duc de Manroiie à en paffer,pour 
le Montfenat , par les volontés , & de faire 
l’accord de luy avec Monfieur de ^avoyc, 
fans la participation de fa M.ijefté, tant pour 
luy eftre lefdits Princes fi proches de fang, 
que pour s’eftre méfiée de leurs aff lires dés le 
commencement , mais non avec cette envie 
qu’ils pratiquent à noftie cxclufion , car fa 
Majefté defira &propofade faire conjointe- 
ment avec les Miniftres dudit Roy , qui veu- 
lent maintenant tirer le tout à eux, félon leux 
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ordinaire , fans qu'autres y prennent' part. 
Us doivent . peur ce regard , laitier les chofes 
en l’eftat quelles font , ou bien mettre peine 
de compofer leurs differents enfcmble avec 
les Ambatiadeurs ou Rctidents de fadire Ma- 
jefté , ce qu'elle ne fupportera point autre- 
ment , ainfi. qu’elle a fuie dire , par moy , à 
leur Ambaflàdeur. qui cft icy , & l’avons eferit 
& efcriuons encore à Moniteur du Fargis» 
afin qu’il s’enfatie entendre , & vous fembla- 
blcment, comme en ayant eu charge expretie, 
afin que cet office ait plus de force envers le 
Roy d’Efpagnc , & autres fiens Minitires. 
L’affaire cft de telle confequence qu’elle 
donneroit grand advantage aux Efpagnols en 
Italie , car l’efehange dudit Montferrac prî- 
▼croit le Roy de la part qu’il y doit auoir , & 
defeourageroit les amis de la France. Nous 
eferivons d’autre cofté à Moniteur de Man- 
toüc , afin qu’il demeure ferme, & ne fe laiffe 
esbranler , & à Moniteur de Savoye nous Juy 
ferons fentir la fuite dangereufe de ce 
poindt. Il femble que nos Religionaires 
ayent quelque envie , au moins en apparen- 
ce , de contenter 1 e Roy. S’ils obeïfient » & 
fefeparent à la Rochelle, ils feront très bien, 
8c à nous plaifir. L’on différé de partir d’icy, 
où fa Majefté fera quelque fejour jufques à ce 
que nous fçaehions à quoy il fe refoudront. 
En cccy pourra fervir la venue de Moniteur 
le Marefchal de l'Efdiguierres , attendu dans 
hait j 
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grofleflc de Madame la Princcfie , là Sœur, 
la Majefté luy efcric , & fera bien aife qu’en 
luy prefentanr (a lettre , tous falfiez fuf cela 
office de conjoüi (Tance. 

Moniteur de Monthoion , faute d'argent 
pour les Grifons , n’eft pas encore party , ce 
qui fait faute à l'affaire , ainli qu’il remon- 
tre fouuenc. Ne laiflez , s’il vous plaift , de 
preficr delà , & y faire entendre & valoir fut 
cela les intentions & deliberations de fa Ma- 
jefté > pour retourner nous voir, & vous alïcu- 
xcr cependant par tout que je fuis de cœur & 
d’affedion, &c. 

Monficur enfin l’argent à efté aficuté pour 
enuoycr en Suifie & Grifons , de forte que 
nous fêtons partir Monficur de Monthoion; 
mais la fomme cil bien petite pour vne fi 
grande affaire. 

L I T T R B 
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MONSIEVR de B ASSOM PIERRE 
mu Rfy du Ituiy 18. Mars i 6 zi* 
de Madrid* 

S IRE, 

I’eftois obligé, par mon devoir fie Tcx- 
prés commandement de voftrc Maicfté , de 
la tenir à tontes occafions aduercic des pro- 
grès de la négociation , dont il luy a pieu me 
charger ; mais t/ayanc rien advancc depuis 
mon arrivée à Madrid , à caufe de la maladie 
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du Roy Catholique , qui a retardé mon' au* 
diance, ie n'euffe ofé entreprendre dcfciite z 
voftre Majefté, fans rinflancc,que voftre Am* 
baladeur ordinaire m’a faite , de luy mander 
nos conjectures & efpcrances fur ce qu’elle 
nfa commandé de traicter , & tirer voftre 
Majefté de la peine , où avec raifon elle avoir 
pii eftre , de la nouvelle que luy a apportée 
le Secrétaire dudit Seigneur Amballadeur, 
lequel me rencontra près de Bayunne, 8z 
m'ayant déclaré le fujet de fon voyage , me 
convia > de la part de fon Maiftre, de mar- 
refier audit Bayonne , jufques a ce que j’culfe 
vn nouvel ordre de voftre Majefté i me di- 
fane, que je reccvrois peu de contentement 4 
mon arrivée, de voir la plus part de les do- 
meltiqucs prifonniers , & luy retiré de Ma«* 
drid,& que mcfme il craignoit, qu’il ne luy 
arrivait pis veu la violence , & la précipita- 
tion, dont on vfoit en cctt’affaire. Mais ayant 
confideré, que mon fejour à Bayonne ne luy 
pourront en aucune façon profiter, mais ata 
contraire enipefeher que l’on ne luy donnait 
vne fi promtc fatisfa&ion , puis qu’en la di- 
layant les Efpagnols rctarderoient mon voya- 
ge, & l’efFeCt que voftre Majefté s'en pro- 
mettroit , efperant auffi que mon arrivée \ 
feroie caufe qu’on luy donneroit contente- 
ment , ou en tout cas , que je luy pourrois 
fervrde fecours & de confeil , j’ay creu qu’il 
cftoit plus expédient de hafter que de retardée 
mon voyage , çc qui a affez bien iciifli , car 
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!e jour de mon entrée l’on mit en liberté* 
non feulement les domeftiques de Monfîeur 
l’ Ambafiadeur du Fargis,&ccux de l'Ain- 
bafladeurdeVcnife, qui les avoient affiliés, 
maisauffi tous les autres François , qui pour 
diverfes califes eftoient prilonniers à Madrid. 
Cet excès de fatisfaâion ( affez inufité par 
deçà) & l’honnorablc réception & magni- 
fique traitccmcnt , que l’on me fait , nous 
oblige de vïure déformais de telle forte en 
cette Cour > que fi nous avons de fafebeufes 
rencontres , ce fera fur les affaires de voftre 
Majefté » St non pour nos interdis particu- 
liers. 

l’ay eflé vifité de tous les grands , & des 
Confeillers dEilat , comme auffi des Am- 
bafiadeurs Refidcns eu cette Cour , parmy 
Icfquels ccluy de Venifc , & ccluy de Savoye, 
m ont dit avoir ordre de joindre leurs offices 
& interventions à ma négociation , St d’agir 
en cette affaire félon que ic leur prefcrirois, 
& l’auditeur qui fait icy les affaires du Pape, 
en l’abfence du Nonce , me vint tiouver deux 
jours apres mon arrivée qui me monflra la 
copie d’vn bref, que le jour mefme il auoit 
prefenté au Roy , de la pan de fa Sain&crc, 
qui parle fi hautement fur la reflitution de la 
Valtclinc , que le Confeil d’Eftat en a elle 
autant eilonne que nous qui n’euffions pas 
creu que le premier bref de ce nouveau Pape 
cuftdeu menacer le Roy Carholique d’em- 
ployer, pour la rcilicution de la Yaltelinc , 8 c 
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le repos de l’Italie , qui en dépend, non feule* 
ment les armes fpiriruelles,mais aulfi les tem- 
porelles. Il me dit auffi , que fa Sainteté luy 
commandoit tres-expreflement de m’aflîfter 
de fon intervention & confeil , & de fc join- 
dre à Voftre Majcfté en cett’afFairc. 

Toute cette Cour croit que le Roy n’eft 
point malade, mais qu’il feint de l’cftre, pour 
ne me donner audiaace jufquesà ce qu’il aie 
eu quelques nouvelles d’Italie, qu’il attend, 
le puis ncantmoints afléurer voltre Maje* 
fté, que cela n’eft point , & qui 1 a encore 
tous les jours vn peu la fièvre. Il a fçcu le 
bruit, qui court ,& pour m’efclaircir davan* 
tage de fa bonne volonré ,il m’a enuoyédire, 
que fi je voulois luy enuoyer la lettre , que 
yoAre Majefté luy eferit en creance fur moy, 
il deputeroit quelques vns de fon Confeil* 
pour traicter avec moy , ce que j’ay fait , de 
il a nommé pour fes CommilTaires le Comte 
de Bcnavente , Dom Baltazâr de Zuniga , 
le Sieur Hicrony .no Caymo,Regenc du Con- 
feil d’Italie , & Joiian de Ccrica , Secrétaire 
d’Eftat , lefquels ont pris heure à demain, 
pour entendre ma propofition , & conférer 
avec Moniteur l’Ambafladeur ordinaire de 
moy , dont nous donnerons compte incon- 
tinent à voflre Majefté , à qui je puis dire ce- 
pendant , que le Duc de Feria avoir tellement 
préoccupé les cfprics des Minières de cet 
Efiat*, qu’ils cAimoient , que le feul zele 
de la Religion Catholique , de la manuten* 

tiott 
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don d’icelle en la Valte'ine l’avoienc porté à 
en faire l’invafion. l’a y tafehé de les deftiôper 
de telle forte , que la plus part voyent main- 
tenant le jour de cet’ affaire. Et fi ce n’eftoic 
la faétion du Duc de Fecia , qui cil puiffante, 
j’oferois donner des affeurances à voftrc Ma- 
jefte ( as lieu desefpcrances) de luy rapporter 
toute forte de contentement fur ce fujet. Car 
le Confeil d’Ellac n’cft point d’advis que le 
Roy Catholique fc brouille avec vous , n’y 
qu’il entreprenne vnc chofc où tant de per- 
ionnes s’intereffent , principalement en ce 
temps , où il a force affaires en Allemagne, 
où celles de Flandres vont recommencer par 
la fin delaTrcve, & en la peine où ils font 
de trouver de l’argent pour fournir à tant de 
di vertes defpenfes. • 

Nous avons eu deffein de demander qu’on 
changeait le Comte de Benavenie , qui a 
commiflion de traitter avec nous , par ce qu’il 
cft Onde de la Femme de DucdeFcria, SC 
qui le maintient extrêmement , mais comme 
c’cfl vn Seigneur de grand crédit en cette 
Cour , nous avons creu qu’il nous pourroic 
faire plus de mal ( récusé ) que Commiflài» 
re , & que dans la fuitte de cette affaire nous 
avions toufiours lieu de le faire , fi nous le 
trouvions ncceffaire pour le bien de roftre 
fcrvice. 

Dom Baltazar de Zuniga m’a proposé 
d’entremertre l’Archevcfquc de Pifc , Am- 
baladeur du grand Duc vers le Roy, en noftre 
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négociation. C’eft vntres habile homme, de 
«]ui le Maiftre a l’honneur d’appartenir auflï 
bien à voflre Majefte qu’au F.cy d’i fpagne, 
& qui a grand intereft au bien & liberté de 
l’Itaiic. le luy accorday franchement , croyant ' 
que fon intervention ne nous feroic que bon- 
ne , & que quand nous ferions en different, 
il nous pourroic rapprocher & renoüer nos 
conférences , comme perfonne cfgalemcnt 
portée pour les deux Couronnes. I’ay eu auflï 
confédération de ne point defobliger Mon- 
iteur le grand Duc , qui avec raifon fe tien- 
droit offensé , fi nous témoignons avoir quel- 
que méfiance de luy. le tiendray voltre Ma- 
jefté foigneufemenc advertie de tour ce que 
j’advanceray en cette affaire , en laquelle i’ef- 
pcrc de la fi bien ferrir , que je meriteray la 
qualité de fa très- humble, très- obeïfljnte 8c 
tfes-fidelle créature. 

Bajfompîem. 

L E *T T R B 

DE 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
À Monfiettr de Puiÿeuxdu iS. Murs 
itfzi. dé r Madrid. 

]VI O n s i e v R. 


le fçay bien que je ne devois cflre arri- 
vé depuis jours à Madrid , fans en avoir 
rendu compte au Roy & à vous , mais à quel 
propos vous depefeher vn Courrier exprès, 

‘ our 
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pour vous faire fçavoir que j’ay efté fort bien 
receu , tres-magnifîqaemenr loge & traitté» 
& que Monfieur l’AmbafTadeur ordinaire eft 
plaiuement facisfait , fi je 11 e vous mande 
quand & quand quelque ei'perance ou conje- 
cture de nos affaires , lcfquelles nous n’avons 
pas encore entamées à caulé d’vne Erefipele 
que le Roy Catholique a à h joiic,qui retarde 
mon audiance i ce qui m'a contraint , pour 
hafter m’a négociation , d’eferire vue lettre à 
Joüan de Cerica, Secrétaire d’Eltat, n’arrative 
de tout ce que je vietfs traitter pour la Valte- 
linc,&puis enuoyer la lettre de creance au 
Roy , ann qu’il député quelques vns de fon 
Confeil pour traitter avec moy j comme il a 
fait , ainfi que vous verrez par la lettre que 
j’eferis au Roy à laquelle je me remets, pour 
ne vous importuner par vne double leéture 
d’vnc mefme chofe. 

le ne manqueray de parler aux Minières 
de cét Eftat de l’afrairc de Montfcrrat , & fé- 
lon ce qu’ils refpondront, j’en traiteeray avec 
le Roy , en ma première ou fécondé audian- 
ce. Monfieur l’Ambalîadeur ordinaire n’eft 
pas d’advuis que je fafTe maintenant infîance 
pour le tabouret , que fa femme demande , il 
efpere d’en venir about de luy mefme , & 
moy , qui ne cherche pas de me charger d’af- 
faires , j’ay efté tres-aife qu’il m’ait deflivré 
de celle là. 

le penfc cftre obligé de vous dire, que 
Dom Balthafar de Zuniga monftrc eltre paf- 

lion 
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fionné à fervit le Roy , & me promet de por- 
ter le Régent Caymo, Se Dom Ioiian de Cc- 
rica à faire ce que je voudray , & qu’il lésa 
en fà puifTance. Si cela cft j’ay bonne opinion 
de noftre affaire, car dans le Confeil le Duc de 
l’Infantado , Dom Balthafar de Zuniga , & 
Dom Auguftin de Media n’approuvent en au* 
cune façon tout ce que le Duc de Feiiaafait 
en la Valtcline. le ne vous fçaurois affez 
dire les foins que Monficur du Fargis a de 
moy, & comme nous viuons enfemblc , auflï 
ne fais- je rien que par Ton confeil ât advis. Il 
connoift parfaitement bien cette Cour , & 
s’il reiiflît quelque ebofe de cette négociation 
"âttribucz-le à fa feule fuffifance, le finiray 
parvne inltantc prière que je vous faits, d’a- 
voir le foin de mes interefts , que vous m’a- 
vez promis, & de ceux du Comte de Til- 
leres au (fi , & vous rends grâces très- hum- 
bles des a/Teurances que vous me donnez de 
vous fouvenir de moy lut l’eftat de la guerre, 
le me perfuade que le Roy s’en cft trouvé 
l’année paflee fi bien fervy, qu’il ne me iairra i 
pas en arriéré fi la guerre recommence. Vous ' 
fçaurez plus de nouvelles de moy lors que je 
feray moins nouveau en cette Cour. La plus 
certaine que je vous puiffe maintenant man- 
der eft que je fuis entièrement & parfaite- 
ment. 

Menjsenr V offre tres-affe&ianné 

& intime amy, 

Baffempitrr*. \ 

v Let 
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MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
à Mo+fieur le Due de Luynes efcrite 
dt Mudrid le ï B. Mort lùti, 

-M O N S l E T R. 

le ne me trouve tay jamais plus empefehé 
comme je vous dois cfccire que maintenant: 
Car fi je vous entretiens des affaires que ic 
trairtc , vous vous mocquerez de moy , & fi 
j'y manque , vous vous en offenfcrez.je veux 
cfvitet ce dernier , riiefme au prix de ma ré- 
putation , efperant qu’il m’arrivera à faire 
l’homme d’Efirat le mefme que quand je 
voulus entreprendre d’eflrc des polis, de la 
Cour i l’on s’en mocqua au commencement 
& depuis on l’a fort approuvé. Vous fçuurez 
donc,Monfieur , outre ce que vous appren- 
drez par les Lettres, que j ’eferis au R >y *que 
les dernieres paroles que vous me dites , lors 
que je pris congé de fa Majefté & de vous,fc, 
rônt caufe ( bien que moti inilruéfion me le 
defende) que ie feray vn traître j &• que je le 
feray advanrageux pour le feruicc du Roy 
car il clt fort vray,que ces gens îcy rie veulent 
point rompre aucc la Francc.ains nous don. 
ner tout contentement , afin que nousleu t 
Jaiffiouschaftier à leur aife les Princes d*Al w . 
Iemagnc, à qui ils en veulent maintenant 
Ce qui m’en fait parler avec tant d alfeurarr-* 
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- ce et,que je fuis afleuré, que l’on ne me taira 
pas partir d’icy mal fatisfait , & que je ne me 3 
contcnteray pas de paroles avec les Efpagnols 

2 ui font accoutumés de ne les tenir pas. En- 
n , Monficur , je les feray obliger par eferir, 

& s’ils ne veulent payer , j’élpcre , par votre 
moyen & faveur , d’etre un des Sergens qui 
les ira executer,& ce fera là où je promets dé 
reiiflir mieux qu’à faire l’Ambafladcur >ne- 
antmoins puis que c’et vous , Moniteur , qui 
m’avez nommé à ce dernier employ, je mcc- 
trày peine de faire approuver votre ele&ion» 

8c de mériter la qualité. « 

Mcnfttur , de 

Votre, &C. 

Proposition faite 

V PAR 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 

à Madrid h Lundy u. Mars 1 <fit.de- 
VMS Us Commjfairts nmrr.it 
four io'ùtr. 

Mb s S I E U R s , 

‘Lorsque pour venir traitrer avec le Roy •' 
Catholique de la relticution de la Valtcline,il 
a plu au Roy, mon Mailtre de jetter les yeux 1 
fur ma foiblclfe , pour la charger de ce pefanc 
fardeau >j’ay ad refTé me* intantes prières au 
Ciel pour en obtenir trois grâces. La premie « 
ïc d'avoir à négocier avec des pcrfonncs,donc 

la 
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la prcud'hommie fpft jointe à la connoif- 
Tance & à l’cxpcrience des affaires du Monde. 
La fécondé que je leur peu/fc faire voir clai- 
rement les bonnes & faintc» intentions de 
mon Roy au bien de la paix , manutention 
de la P.eligion Catholique & confervacion de 
la bonne intelligence , non feulement entre 
Jcs perfonnes du Roy , fon beaupere , & luy, 
mais aufTy entre leurs Couronnes , & la der- 
nière de remporter promptement à fa Ma- 
jellé la refolution qu’elle defire fur cette af- 
faire, afin qu’elle en puifle prendre une bo^- 
ne fur d’autres deffeins qu'elle a projettes, 
non moins vtiles à la Chre(licnté qu’à la 
France en fon particulier. 

l’ay efté fi promptement exaucé en la pre. 
mierc de mes prières, par le digne choix qu’il 
a plu à fa Ma jette Catholique faire de vos per. 
fonnes, que j’enfuis fatisfaic jufqucs.au delà 
de mon attente & de mes defirs, & ay la prç- 
fomption de croire , que le fuccez de cccrc 
affaire dépend déformais de moy , & que fi 
j’ay a/Tez d’induftrie & d’explications , p 0U r ' 
vous la faire bien comprendre , infaillible- 
; ment nous la terminerons 0 au contentement 
de nos Maiftres , & au bien & utilité de ces 
- deux Couronnes. 

Si l’intelligence & amitié entre Je fçu 
Roy Henry le Grand , que Dieu abfolue,& le 
f Roy Catholique , n’a efté fi parfaite qu’il 
euft efté a délirer, j en attribue les principales 
cailles aux longues & îaicheuies guerres en- 

C x tic 
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trcprîfcs par l’Efpagne , & fouftenucs par la 
France à fon advenement à la Couronne , la 
ciuile rébellion de la Ligue , qui a tant trou- 
blé le repos de noftre Ertat, ayant cfté pre- 
mièrement fomentée , puis rcchaufée & fi- 
nalement allumée par l’invention , pratiques, 
moyens & armes 1 Efpagnolcs. Ce que je ne 
dis pas , Mefficurs , pour vous le reprocher, 
ains pour yous faire voir les rai Tons pourquoy 
la paix , qui (ucceda à ces troubles fur la fin 
du fîecle pafle , & qui en ofta l'amertume, 
fi’en ofia pas le gouft , mais la pruden- 
ce de ces deux Monarques , qui preveu- 
rent fagement combien de malheuts fui- 
vroient leurs diflentions, maintient la Chrc- 
ftienté en la tranquillité qu’ils luy auoient 
procurée , jufqucs à la mort du feu Roy, 
apres laquelle le Roy Catholique fit voir aux 
yeux de tout le Monde fon infigne pro- 
bité, car au lieu de profiter de l’extreme per- 
te , que la France avoir faite , par la mort de 
fon Roy , & de l’attaquer en la foiblefle de la 
minorité du Roy à prefent Régnant , il mo- 
yenna cette double alliance , qui a conferué la 
paix & fait accorder le deifein des fa&icur, 
qui la vouloient troubler , en quoy il a cité fi 
bien fécondé par le Rey , mon Maiftre , que 
je piiis dire à fa Gloire , qu’il n’a négligé au- 
cun office ny devoir qui luy ait peu faire té- 
moigner au Roy Catholique, fon beaupere, 
combien fon amitié & alliance luy cfto-ic chè- 
re. Le fecours promis à l’Empereur , à fa 
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Confideration , cncft vnc des prcuues, lequel 
cftoit fur pied à la frontière d’Allcmagoe 
preft à marcher , lors que nos Ctuiles diflen- 
tioos de l’année pafl*ec forcereni le Roy de le 
rappellcr à fon aidcj& la folemnellc Ambaya- 
dé enuoyée à l’Empire , de laquelle eftoit 
Chef Monfieur le Duc d’Angoulcfme , m’a 
fai; connoiltre, que non feulement la gran- 
deur de la Maifon d’ Auftriche ne luy elt point 
fufpc&e , mais qu’il l’a dclïtée & procurée, 
puis que par l’entreniife de mondit seigneur 
Duc d’Angoulefmc , & de Meilleurs de Be* 
thune & de Picaux , le traitté d’Vlmeaefté 
conclu, quia dilfipéles forces des Princes 
PtotelUns, & donné moyen à l’Empereur de 
joindre les fiennes , pour a’ier chailier fes fu- 
jets rebelles , comme il a fait en la bataille de 
Prague, qui a remis la Bohême en fon obeif- 
fancc, & chalfé l’Electeur Palatin de fon pro- 
pre Eftac > de force que les tcfmoignages de 
Cordiale affe&ion& franchilc ont cité iuf- 
ques à maintenant réciproques entre ces deux 
Monarques , & le feront ( Dieu aydanc ) àr 
1 aduenir , puis que nous voyons l’vn 3c l’au- . 
tre tres-dilposés à conferuer la bonne intelli- 
gence, bien feante entre perfonnes fi proches 
& bien intentionnées. 

C’eft-ce qui a empefehé le Roy , mon 
Maiftrc, de faire vn finiftre jugement de l’in- 
vafion depuis n’agueres faite par le Duc de. 
peria delà Valteline , bien quelle ait allar- 
mé les Princes yoifins , & cftonné les Gri- 

C x fons 
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fons, à qui ladite Vallée appartient , voyant 
que iaOjS aucun . fu'jet ny precexte , fans droit 
ny prétention fur ladite Vallée, fans guerre 
ny inimitié cnvets le Roy Catholiqge > il 
s’c/l emparé , a foitifié & muny de divers vi- 
vres & Artilleries , les principales places, & 
y tient nombre de gens de guerre , pour les^ 
cçnïcrner. Toutes ces chofcs , Me/ficurs qui' 
avec fuite çaufe ont mis les autres en appre - 1 
henfion ne font point efmu , bien' qu’il y* 
aye le principal irtteieftj car il a trop de^con- 
no’/Tanc de la probité du Roy , fonbeau- 
pere , trop de confiance qu’il n’entreprendra' 
pas fur vnc Vallée à laquelle l’honneur & Ja. 
réputation du Roy , fon gendre eft engagée, 
& trop (fa^curance de fts» Ambafïadenrs , par- 
la parole du Roy Catholique & par fes Mi-i 
niftrcs qu'il n’y prétend rien » que la feule 
feurcté de la Religion Catholique l'a porté 
en cette entreprife, & finalement qu*il eft 
prcfl de la leftituer , & mefme entre les 
mains du Roy , mon Maiftres’il le defire . 5 
Au/fi quand plufieurs des Potentats d’Ir a lie 
luy on fait connoiflre que cette Vallée clt 
fi importante au Roy Catholique qu’il ne 
s’èn deflaifira iamais que parla force, parce 
que d'vn cofté elle joint les pays, que l’on' 
nomme Patrimoniaux de la M.iifon d’Aus- < 
triche avec le Duché de’ Milan & que de 4 
l’autre clic ferme le paflage des Grifons au 
Bcrgucmafquc , & par confcqucnc , prive 
Tltaliedc toutjfecours effranger par la terre, 

quand 
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quand lefdits Potentas luy ont remonftréj 
que s’il n’cmployoit promptement Tes armes 
contre cette vfurpation Ton ayde plus tar- 
dive feroit de nul effett, fa Majefté tres- 
Chrcltiennc ne s’eft non plus voulu précipi- 
ter en cette affaire , que quand les Grifons,fcs 
alliés, par la ligue generale de tout les Corps 
de la Nation Suilîe , Tes alliés encore par une 
particulière & plus eftoitte alliance qu’il a 
avec eux, & qu’outre cela ils font fous fa pro^ 
tcdlion depuis plus de cent ans, à qui il a don- 
né la Vaitclinc en fief à la feule refervedu 
paflage perpétuel pour luy & les amis , l’ont 
fommé, en vertu de fa parole Royale , de Ion 
obligation pat cctttc double alliance, 2e par fâ 
j>rotc£lion,de leur envoyer le fccours à quoy 
il cft obligé, & de Ce déclarer ennemy dcl’u- 
furpateur de leur pays 

Meilleurs, tant de raifons , de maximes 2e 
d’obligations eurent porté un Prince moins 
confideré , moins affeftionné au Roy , fon 
bcaupere , 2e moins defireux de la conferva* 
tion, de la paix de toute la Chreftienté , que 
le Roy mon Maiftre , à vn plus violent ref* 
fentiment & à reprendre par la voy e des armes 
ce qui par la mcfmc voye avoit cfté oflc à 
fes alliés} Mais il a eltimé que la parole Ro- 
yale qu'il auoit du Roy Catholique , clloit 
fuffilantc pour donner la fienne aux Grifons, 
que la Valteline leur feroit plainement rclti- 
tuée, 5e pour afleurcr les Princes voifins, al- 
larmés de cette juvafion , quelle n’avoit efté 
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faite que pour empefeher d’autres pires aeci- 
derij , & qu’il meycnneroit que le tout fuit 
rcftal'lv en fon premier eltat , & que pool 
cet ineftil m’a enuoyé extraordinairement 
fers fa Majrfté Catholique, pour recevoir les 
effets ces alfa, rances , qu’elle luy a données 
par fes Mmiftres , de rendre ladite Valte- 
line aux Grifons , fes légitimes Seigneurs afin 
de deflivrer d’oppreflion lefdits Grifons, ofter 
]ajaloufic& le foupçondes Princes voifins. 
Si defimerefitr le Roy , mon Maiftre , qui 
elt obligé , par honneur Sc réputation , en 
cctt’afFaire ; de telle forte que toute l’Europe 
a les yeux fur luy, pour voir comme il' s’y 
comportera. 

Il prie donc inftamment le Roy , fen beau- 
pere , de h y donner moyen de ne fortir ja- 
mais des termes de cette parfaite amitié 8c 
mutuelle correfpondcnce qu’il cft refolude 
garder jufqucs à Pcxtrcmité » qu’il ne foit 
point contraint , ou de rompre avec vous, ou 
de manquer à fes amis & à foy mefmc. Il ne 
veut ny l’vn ny l*autre , Meilleurs , & fera le 
poflîble , à la perte de fon honneur prés, pour 
Pevitcr, & afin que vous jugiez du bon na- 
turel de mon Roy , & de fon affeétion vers le 
volhc , je vous feray voir qu’il ne fçavroit 
jamais trouver vnc occalîon , en laquelle avec 
de grands advantages il peur acquérir plus 
grande réputation , s’il vouloir troubler le 
repos de la Chieflienré, & la paix de ces deux 
Couronnes. lia mis vn tel ordre dans fon Ro- 
- ^ yaume. 
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yaume , par fcs victoires de 1* année panées, 
que de longues années il n y a rjcn a craindre, 

& pour ce qui cft du dehors , tant les Prince 
Catholiques que les procédants font tcllcme 
intèrefTés en cccte affaire , que nous forames 
très afleurés qu’ils y prendrôt la parc que nous 
voudrons : la jullice de noftre caufe & noftre 
louable deflcin d’cmpcfchcr la perfection de 
cette violente entreprife, les force de s'unir à 
nous , pour empclcncr le progrès de vos con- 
quelles & ne feindray point de dire, en la pre- 
fence de Moniteur l’Archevelque de Pife,quc 
tous les Potentats d’Italie, je dis tous , portez 
par leurs interefts & par leur raifon, joindront 
pluftoft leurs armes à celles du libérateur que 
de l’oprcfTcur : croyez le alTeurement , Mcfc 
fieurs ,* ils le voudront, ils le pourront , ils le 
devront , ils le feront i là 1 fainteté vous, l’a, 
par fon dernier bref, fait affez clairement 
entendre, vous n’èftes pas en doute de la vo- 
lonté de yenife , & de Savoye, ny de la fa- 
geffe des autres Princes, pour fçavoir choifîr. 
ce qui leur eft plus convenable ; mais ce ne 
fêta jamais le dcfïein du Roy , mon Maiftrc, 
d’en venir là, s’il n’y eft forcé & violenté, & 
cette mienne Ambaffade telmoigne bien le 
contraire , puis qu'il veut prévenir le mal , &. 
rechercher les remedes du Roy fon- bea,u- 
perc, lequel, par double alliance qu'il’ a. 
faite de fesenfans , cft* obligé d’avoir foin de 
ce qui luy touche en fon honneur & reputar 
tion , & y contribuer du fien , comme il fe 
’ C s le 
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le promet & que j’efpere, pat le moyen d’vne 
prompte & favorable expédition , que je 
vous demande juftement , Meilleurs , & vous 
fupplicde tout mon cœur delà vouloir pro- 
curer félon que vous jugerez que le temps Re- 
cette affaire le requièrent. 

Repli qjt s 

D E 

. MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
fur U harangue de Dent Baltafar 
de Zuntga le Mardy z$. 

M^rf 162.1. 

ESSIEVRS 

Par l'amp' e & prudent difeours du Sieur 
Dom Baltazar de Zaniga , en refponfe de ma 
proportion, je me confirme de plus en plus 
l’opinion que j’ay tousjours eiie , des bon- 
nes , juftes & fain&es intentioos de fa Ma- 
jefté Catholique & de la preud’hômie de fon 
fage Confcil , qu’il n’euft jamais permis 
J’vfurpation de la Valteline à fes Minières 
d’Italie, pour couvrir leur ambition, s’ils ne . 
luy euifent forgé le prétexte de la Religion 
Catho'ique en iadite Vallée.C efl la couleur 
que le Duc de Feria a donné a fon aétion, , 
pour la faire appouver par deçà } mais en ef- 
fe& fon deflein à efté d’employer les armes 
du Duché de Milan à quelque guerre, qui ac- 
creuft fa gloire particulière & les Eliacsde 
ion Roy , comme j'elpere de le vous faire 

voir 
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voir clairement parce cjue ie vous en diray. 

Les Grifons joüilfoient donc d’vnc pro- 
fonde paix lors que l’année ils eftablirent vu 
Tribunal de jufticc, qu’ils nomment %trafi 
gencht , pour chaftier ceux qui feroient 
convancus d’avoir fait pratiques, brigues 
ou entreprifes auec les étrangers contre leur 
Eftat.Cccte forme de juftice cft de temps Im- 
mémorial vfitée parmy eux, en laquelle je 
trouve ce feul defaut , que ceux qui ont 1 au- 
thorité en main efiifent des juges a leur dévo- 
tion , qui traittent rudement ceux de la fac- 
tion contraire, & cfpargncnt leurs amis. 

Le party des Salis , qui auoit alors la puif- 
fance abfoliie, s’en fervit à cette occafion con- 
tre leurs anciens ennemis , nommés les Plan- 
ta, qu’ils firent condamner , bannir & confis- 
quer auec vne extrême rigueur. Iufques là il: 
n’y a point d’oppreflîon de Religion , car il 
v auoit des juges Catholiques auflfi bien que- 
lles Huguenots , on chaftioir ceux des deux, 
Religions pour leurs crimes & félon la paiïïon' 
de leurs ennemis , mais jamais pour leur foy* 
& l’Archipreftrc de Sondrio, qui efloit accu- 
fé d’avoir fait vn voyage à Milan , & longue- 
ment conféré auec le Duc de Feria, pour cet- 
te caufc mourut dans les tourments delà gé- 
henne , mais non pas pour la Religion , car 
pour les mcfmes fuicts quelques autres qui 
cftoient proteftans furent punis. 

Sur ce les Planta, chalTcs de leurs pays, 
vindrent demander fecouts au Gouverneur,. 

C S de 


fo Ambassade 

de Milan ; ce ne fut point pour empefeher 
l’oppreflion de la Religion Catholique, car de 
cinq députés , qui le vindrent trouver , les 
'trois cftoient protefians , à fçavoir Rodolphe 
Planta , Dittime , Ioiguc , Taverfie , & les 
deux autres Pompée Planta & le Cavallier 
Robuflclle , frère & beaufrerc dudit Rodol- 
phe, Ch-.f de leur faction. 

Voyons donc à quelle fin vtile à la Rcli- 
ligiou Catholique ledit Geuuerneur de Milan 
a employé ies armes du Roy II s’eft faifi de 
la Valreline, en laquelle il n’y avoir pas tren. 
te habitansqui fufient protcltans, apres l’a- 
voir prife il s’y eft fortifié, laifiant les Gri- 
fons demefler entre eux leurs civiles diflen- 
tions, làns aflîftcr les Catholiques ny offlnfer 
les'Hugucnots , fi ce n’eft les Planta , qu’il a 
làifle opprimer par la faétion contraire , & 
qu'il n’a fccouru d’autre chofe que de lcar 
donner retraitte à Milan , bien qu’ils fufient 
hérétiques. 

Voila, Meflîcurs , tout l’efFeét de ce faint 
2‘elc , voila le pretcxrc de la Religion & l’af- 
fiftanc^ qu’il a donnée aux Catholiques*, fur- 
quoy les Grifcns opprimés tentèrent de r’en. 
trer dans leurs pays, cherchèrent lefeeoursdu 
Roy leur allié & de leurs voi fins, bien que 
proteftans. 

Lcfquels ils n’ont point emmen^enVal- 
teline , pour infe&er les habitans d’icelle de 
leur hcrefie , mais pour chafler les Efpagnols 
de leur Eilat , & pour le conquérir. 

lu 
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Iugez-, Meilleurs, & jugez félon’ voftrc 
confcience , quel intereft de Religion il y a 
pour cela d’vfurper l’Eftat d’autruy , de fpo» 
lier les légitimés Seigneurs, & de retenir vn 
païs fur lequel le Roy Catholique n’a droit 
quelconque , & vous reconnaîtrez que le 
manteau de la Religion, duquel le Duc de Fe. 
ria fe couvre, cft vnc cappc vieille Si v fée, à 
travers les trous de laquelle l’on voit claire- 
ment fon ambition , & bien que ie n’ayc be- 
foin d’avoir d’autres raifons , pour r’avoirla 
Valtcline , que celle de la redemander pure- 
ment & Amplement, pour les interefts que 
le Roy mon Maiftre a de la ravoir, je ne laif- 
îeray de prendre, à mon tour, le prétexté de la 
Religion , pour vous obligera la rendre, & 
vous faire voir, que A vous en dilayez tant 
luit peu la rcftitution ,vous forcerez le Roy» 
mon Maiftre , oüy Meffieurs , vous le force- 
XC2 , car c’eft ma gré luy , à reftablir & ref- 
titücr le party des herctiques, qui par fon 
entre mife en Allemagne, & par fes armes tout 
rraifenement en Bcarn , vient comme d’eftre 
abbatu , Sc détournerez le Saint & louable 
dctTein f que fa Majcfté a d’attaquer ce prin- 
temps les hérétiques de la France Sc en exter- 
miner le party, donc je vous puis donner paro* 
le, A vous nous rendez la Valteline , & que 
la Majefté n en attend que la refolution, pour 
le déclarer ouvertement Enfin, Meffieurs, 
nous ferons voir a tout le Monde, que vous 
aurez par voftrc avide ambition empefehé la 

plus 
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plus haute entreprife pour deflivrer la Chref- 
tienté d’herefie qui ait encore cité projettée, 
& dont l’exccution eft infaillible fi vous ne la 
deftournez. 

Et quand à la pre tendon , que vous auez, 
d’eftre remboursés des frais que le Duc de Fc«* . 
ria a faits pour le Roy Catholique en cette 
guerre , certes cela m’eft fi nouveau & telle- . 
ment contre monattente,que je ne fçay par ou 
commencer pour y relpondre. Nous n’auons 
point encore oüy dire , que le Roy Catholi- 
que fift trafic ou marchandife de la guerre: 
il a vefeu trop noblcmét jufques à cette heure 
pour faire croire qu’il fc fafle payer les dépens* 
quand bien il auroit lu jet & raifon de les de- 
mander , mais en cette affaire , où il n’a efté 
conuié ny appelle par les Grifons , ains par 
quatre ou cinq bannis } qu’il eft venu facca- 
ger , pillier & envahir les terres d’vnc Repu-: . 
blique avec laquelle il n'a nulle guerre ny difr 
fention, & qui auroit jufte fujet de demander 
réparation des outrages , & ruines qu elle a 
ioufferr que le Roy Catholique vienne à de- ; 
mander les frais qu’il a conuenu faire pour 
les maltraitter , confidercz , Meilleurs , s’il, 
y a apparence. le ne vous feray fur cela que 
cette refponfe \ Si le feul zele de la Religion. 

& le fervice de Dieu vous a portés à cette en- 
treprife, vous en deuez attendre vne ample re- 
compenfe de celuy pour le feruice duquel 
vous vous elles employés, il eft puiffant pou* 
vous rémunérer par delà vôtre attente & vo- 
ûte 
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ftrc imagination j mais fi portés par voltrc 
feule ambition vous avez vfurpé la Valteline, 
les Grifons ne vous doivent payer aucuns frais 
. fur ce fu jet, & le Roy , mon Maiftre, ne con- 
ientira jamais qu’ils le fafleut.Ie finiray,Mef- 
ficurs , en vous luppliant instamment de vou- 
loir regler & modérer de telle façon vos de- 
mandes & vos defirs , que nous puifiions 
amiablement terminer ceti’affaire, qui traifnc 
apres elle tant de fafeheufes fuittes que le bien 
ou le mal de toute la Chrcfticnté dépend dé- 
formais de ce que nous en refoudrons. 

LETTRE 

DE 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
au Roy du Mardy 13. Mars 162.1. 



Par ma precedente du iS. du prefent , je 
donnay advis à vofire Majc(té,quc pourabre-’ 
ger mon fejour par deça,& halter l’execution 
des affaires qui m’y ont amené , j’avois fait 
donner au Roy Catholique la lettre, que vôtre 
Majefté luy eferivoit , & qu’il m’avoit nom-/ 
mé des Commiflaires , pour conférer avec 
Moniteur l’Ambaffadeur ordinaire & moy le 
jour fuivant $ ce qu’il n’executa point , par- 
ce que le Roy s’eltant mieux porté ferefolut 
de fe lever le Dimanche 11. & me donner au- 
diance publique, le m’eftois apprefté pour y 

aller. 
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aller , lors que je fus contremandé >à caufe 
d’vn évanoiiifTement que le Roy eut en s’ha- 
billant , qui le fit remettre au lit , & la fievre 
luy a repris vnpeu plus vehemente qu aupa- 
ravant , fans toutesfois aucune apparence de 
danger, ce qui a efté caufe, que nous ne nous 
fommes pû afiemblei que ce matin, où le 
Comte de Benavcntc , qui eft malade , ne 
s’eft pû tiouvcr.I’ay fait ma propofition félon 
l’Inftru&ion que v oftre Majehé m’a fait, don- 
ner , au mieux que i’ay pû , aptes laquelle 
Dom Baltazar de Zuniga s’eft eftendu fur les 
faintes & bonnes intentions du Roy fon Mai- 
ftre,qui n’a efté porté en cette affaire que pour 
empefeher l’opprdfion des Catholiques de la 
Valtelinc, & pour y confcruer la Religion, n’y 
eftant entré de fon mouvement , mais appellê 
par les Valtelins , maltraittés & tirannisés par 
les Grifons. Enfin il a conclu , que pour la 
Religion Catholique , poutveu qu’elle fulb 
a/Teurée, le Roy d’Efpagne eftoit hors de tout 
intereft, demandant neantmoins d’eftre fatis- 
fait dcs frais qu’il avoit fait en cette petite 
guerre^ laquelle il auoit entreprifeà l’inftance 
& requifition des Grifons Catholiques & des 
Valtelins opprefsés. 

A cela je luy ay rcfpondu , que le Duc de 
ïeria n’avoit efté appellé avec les forces 
d’Efpagne par le Corps general dés trois 
Ligues ', mais bien par- quelques bannis 6c 
rebelles , & que ne s’agifiant point de la Re- 
ligion , puis que ceux qui luy eftoicnc venus 

dû 
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demander fecoars cftoient la plufpart héréti- 
ques, voftre Majefté ne pouvoit entendre à 
aucun rcmbourccment de leurs prétendus 
frais, 8c que pour ce qui touchoit l’artcuran- 
ce & manutention de ladite Religion Catho- 
lique en ces Vallées , le foin en appartenoit, 
priuativementà tout autre , & devoit demeu- 
rer a voftre Majefté, comme au fcul allié des 
Grifons , qui depuis cent ans & plus, rirent 
fous fa proteftion , & qui a vn plus particu- 
lier intereft que perfonne en la Valteline, par- 
ce qu'elle a elle donnée, aux Grifons parles 
Roys de France , fes prcdecclfcurs , avec la 
referve du partage. 

Sur ce le Rcgcnt Caymo nous a dit, qu’il 
fe pourroit trouver des expediens , fans lien 
faire payer aux Grifons , pour les frais que le 
Rcy Catholique avoir faits en cette guerre, 
qui ne* 1 aifleroient pourtant de fatisfaire 8c 
contenter ledit Roy , comme de luy accorder 
le partage par ladite Vallée aux troupes qu’il 
feroitpafler d’Allemagne en Italie, & ce feu- 
lement tant que ccs deux Couronnes feroient 
en paix , & non autrement. 

A quoy j’ay refpondti , qu’il imporroit à 
l’honneur de voftrc Majefté de procurer la re. 
ftitution de la Valteline aux Grifons, fans au- 
cune referve, ny condition oncrcufc , & que 
voftrc Majefté ne le confentiroit jamais, ayant 
defenfc d’entendre aucune propofttion fur 
ce fujet. 

Alors ledit Regent Caymo nous a affeurc, 

qu’il 
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qu’il n’auoit'aucunc charge de procurer cgla^ 
mais de iuy mcfmc il me le dilbit , comme 
chofe qui pourrait eltrc rcceuë ou rejectée» 
félon qu’on la trouveioit bonne ou mauuaifc. 

Sur ce Dom Baltazar de Zumga nous a die, 
qu’il feroic entendre ma propofition au Con- 
seil d’Eftat , & qu’au pluttoc il me fera rc- 
fponfe , & que ]C me devois promettre pour 
yoftrc Majefté tout contentement 8c (acisfa* 
étionen cette affairc.Ie fçay de fort bône parc. 
Sire, qu’ils n’ont àutre deilcin que de rcfticucr 
la Vaîtelinc avec réputation , & s’ils peuvent 
s’acquérir quelque droit de partage , mais que 
fi nous tenons terme, qu’ils le reiafeheront. . 

. Monfieur l’Ambartadeur de Florence leur 
a dit franchement, deuant nous, que cette af* 
faire ne regardoitpas feulement voftre Ma- 
jeftê , mais que tous les Princes d’Italie s’y 
iûtcreiîbicnt. Nous nous devons aflemblcj: 
chez moy Ieudy prochain , %6. de ce Mûis* 
pour continuer chaudement cette affaire , & 
je tiendray voftrc Majefté diligemment ad- 
Yertic de tout ce qui s’y traittera , efperant 
d’apporter tant de foin & de diligence à 
bien faire ceüflir la négociation qu’il a plu à 
voftre Majefté me confier , que je joindra/ 
à la bonne opinion qu’elle a tcfmoigné avoit 
de moy , comme Courtifan & foldat , celle 
d’eftre bon négociateur, afin qu’aucc ces trois 
qualités je ferve fi dignement voftre Majefté 
que je puirtc mériter le nom de fa tres-hunv- 
blc & ucs fidclle créature. BaJfompiert« 

LET 
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MGNSIEVB de BASSOMPIERRE 
À Monjieur dt Pui^eux du z 3. ieur de 
Mars 1 61 1 . de Mtdrid. 



ON SI E V 




Apres plusieurs rctardemçns nous avons 
aujourd'hui commencé noftre conférence 
avec les Députés qu’on m’a defignés , au 
Comte de Benavence près , lequel a pis ex-, 
eufe fur la maladie , qu’il a ou qu il feint 
avoir à mon 'advis , pour ne vouloir vehir 
traitter à mon logis , m’ayant fait fonder ces 
jours paffés fi je ti'agréero s pas de venir con- 
férer dans le Paais dans vne des chambres 
du Confeil , afin d'ellre plus près du Roy, 
pour refoudre & terminer promptement les 
difficultés qui s’y prt fctueroicnc dans le 
cours de cette affaire, nuis i’ay tefpondu , que 
n’ayant encore veu fa Majcllé Catholique je 
ne pomiots fortit de ma Maifon. Monfieur 
l’Atchcvefque de Pife nous veut faire prendre 
Ion abfence à bon augure , & qu’il ne s'y cft 
pas voulu trouucr , pour ne defobliger le 
Duc de Feria fon nepveu > jugeant bien que 
nous terminerons cette affaire contre Iç défit 
dudit Duc , & les aÛeurances qu’il luy a 
données du contraire. le croy neantmoins, 
que ledit Archevefquc luy a fait prefïcntir que 
nous avions quelque méfiance de luy, & que 

nous 
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nous le pourrions reculer, ce qu’il a voulu 9 
fagement preuenir , donc nous ne Tommes pas fi 
marris , car Dom Baltazar de Zuniga , & le. 
Regenc Caymo marchent de bon pied en* 
cette négociation , & font portés a maintenir 
la paix entre les deux Couronnes , principa- 
lement le dernier, qui prévoit bien , que fi 
la Valteline n’eft reftituée, le faix de la guer- 
retombera furie Duché de Milan , d où 
ileft. 

Quand à Ioüan de Ccrica ie n en fçaurois 
que dire, parce qu’il ri’a pas ouvert la bouche 
en ces trois heures que nous avons elle aflem- 
bics, qui fc font paflees en des longues haran- 
gues de part & d’autrc,tâchant chacun de «air jj 
gner quelque chofe au profit de fon Maiftic 
par lesquelles ncantmoins nous jugcons,Mon- 
fieur rAmbafiadeur & moy, qu’ils n'ont autre 
deflein > que de termi nerf cette affaire à noflre 
contentement , & s’ils peuvent y pratiquer 
quelque petit advantage pour eux. Iefpere 
que nous nous fçaurons bien garder. -A 

Dom Baltazar m’a prié de luy donner par 
eferit ce que j’avois dit & répliqué , & que 
ce n’cltoit que pour faire voir nos raifons 
plu^claircment au Conlcil d’Ellat ; ce que 
Monfieur l’AmbafTadeur m’a confcillé de rai- , 
re , puis que ce qu’il defire n'eft qu a bonne 
fin. C’eft bien contre mon gré qu’il vous 
en enuoyc vne copie , encor que pour me 
facisfairc il vous afleute que j’ay bien mieux 
parlé qu’eferit -, ce que vous verrez aifemcnc 
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en le lifanc. Sauvez mon honneur , Mon- 
iteur , en bruflanc ces deux papiers aptes que 
vou< aurez palTé les yeux deflus. Monfieur 
. rArchevefquc de Pife a aflïfté en cccte confé- 
rence , fe porrant fi efgalcment en cccte af- 
faire, que les Gommiflaires, n’y nous * n'avons 
. fçcu connoiftre dequel codé il inclinoit, bien 
qu’il nous aflcurc en parcti eu lier, qu’il defire 
la reftitution de la Valtcline , & quand en 
ma dernicrc répliqué i’y ay parlé du tort que 
lcsEfpagnols faifoientà la Religion Catholi- 
que , s'ils dilayoient la reftitution, il nous a 
dit tou^hauc : Anc$r « voflre Seignori F ran- 
ces , vt fête Htttufii vnftct tsrd, mu vtramtn- 
U * propofito. 

le n’ay .point voalu parler en cette der- 
nière conferance du Traitté d’Allianccjtjuc le 
Duc de Fer.ia a fait avec la Ligue Grifc, donc, 
vous m’auez donné advispar lavofirc du 8. 
du prefent, par ce que vous ne m’auez enuoyé 
ledit Traitté, & parce auflique i'en veux faire 
vn plat à part à noftre prochaine aflembléc, 
qui fera leudy 17. de ce Mois. le continuc- 
rày à vous dire , que Dom Balchazar perfide 
à fe monftrer paflîonné à ce qui nous tou- 
che , & à nous rendre le Rcgent Caymo 8 c 
Dom Iuan de Cerica fi favorables, que nous 
en ferons ce que nous voudrons. Le pre- 
mier m’a enuoyé voir par Ton Secrétaire, 
qui ma prié de prendre creance & afieuren- 
• ce fur ce que Dom Baltazar me diroit de fa 
part , 8 c me conjure aulfi de faire indance 

au 
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au Roy de donner Dona Maria de Benanides, 
qui eft de fes Parentes, & qu’il affectionne ex- 
trêmement, pour Camerera Major de Mada- 
me la Princeffe. C’clt vne très - fage & ha- 
bille femme; mais je la voudroisde quelque 
plus relevée qualité , pour exercer cette char- 
ge avec dignité , dont la pareille eft pofledéc 
en f rance par Madame la Conneftable de 
Montmorancy,ce que fay fait cqnfidcrcr audit 
Caymo. t c que neantmoins j’en eferirois au 
Roy,pour avoir fon ordre, que je mepro- 
mcitois qu’il feroit conforme à fon défit. Ter» 
ay vn extreme, Monfieur de vous tefmoigner 
que je fuis parfaitemcnt.&c. , . • 

L B T T R S 

D E 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
Roy du xy. Murs l6n. 
de Madrid. 

S I H. 

Nous n’avons pas jugé à propos de dépefi» 
cher vn Courrier exprès à voftre Majefté, 
de peur de donner l'allarme à Madrid ; mais 
de nous fervir de celuy que le Duc d’Oflonc 
envoyé en Italie pour l'es affaires particulières, 
lequel rendra cette lettre à Monfieur le pre- 
mier Prcfident de Bordeaux pour la fa rc te- 
nir en deligence à voftre Majefté , par laquel- 
le elle fçaura l’extremiié de la maladie du 
Roy , fon bcaupere. Les médecins en defef- 

perent 
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percnt depuis ce matin, que l’on a commen- 
cé d’vfer des remedes fpirituels , comme de 
faire faire poceflïons generales, mettre le Paint 
Sacrement fur les Maiftïes Hautels de toutes 
les Egli fês,& faire tranfporter au Palais t*i ma- 
ge de noftrc Dame Dachoche, & le corps de 
lainct Ifidorc. Le pourpre a paru en pluficurs 
endroits du corps du Roy , qui a de grandes 
refueries.Chacun s'efmervcillc fort,& le Duc 
d’Vfcedde & le ConfclTcur font bien eftonnés, 
& les amis du Duc de Lerme tafehent de le 
faire revenir j mais fon fils le retarde tou- 
fiours. Madame la Princefic , voftre Soeur, 
fc porte très- bien en fa grofl'efle,tre s affligée 
neantmoins du mal du Roy fon beaupere. 
On regarde icy le Comte d’Ôlivarcz > & Dom 
Balthazar de Zuniga, fon oncle, comme des 
perfonnes qui font ( s’il mes-arrivc au Roy ) 
pour auoir grand part aux affaires. Il ne s’eft 
point parlé des voftrcs à caufe de cet acci- 
dent. L’Auditeur du Nonce m’eftvenu voir 
ce matin, qui m’a dit avoir vne lettre , que 
fa fainâeté eferit de fa main au Roy Catho- 
lique,fort exprefie fur ccfujec de la Valtcline'. 
Il cftoit en peine comme il en devoit vfer , & 
vouloit retarder à la donner jufques à ce que 
l’on vift ce qui arriveroit du Roy i mais je 
l’ay animé de la prefenter maintenant , & 
que s’il differoit , elle feroit de peu de consi- 
dération & de moindre effet ce qu’il m’à 
promis de faire. Dés que nous aurons per- 
miffion de tous dépefeher vn Courrier , nous 

le 
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le fêtons en toute diligence demeurans 
cependant , Sire , de volire Majelté crcs- 
humblcs,tres obeïflantes & tres-fidcllcs Créa- 
tures. 

JB affompierr*, 

Pierre Farcis I 

Lettre 

DE 

MONSIEVR DE BASSOMPIERRE 
À Monfieur de Puiÿeux du xj. Mars . | 
i6xi. fie Madrid . 

M o N S I I V R. 

L’extrcmité de la maladie de (à Maje- 
tté Catholique nous de voit obliger d’en- 
voyer vn Courrier exprès , pour en don» 
ner advis au Roy , de à la Reyne , mais 
on n’en peut depefeher aucun fans avoir 
vn pafleport & nous n'avons pas créa le de- 
voir demander , pour ne monftrer en cette 
Cour nollrc curioiité à mander de mauvaifes 
nouvelles. Nous nous fervons maintenant de 
la commodité , que le Duc d’Oflbne nous 
donne par ce Courrier , pour en advcrcir fa 
Majcfté , & vous dire aufli le regret parti- 
culier , que nous en avons , car nous cftions 
afTeurés ae la rellitution delà Valtclinepar J 
ce Prince devotieux , qui faifoit fçrupule de 
rien poiTedcr qu'il ne Iuy appartient légitime- 
ment , & qui n'en auoit permis l’invafton 
que fur la creance, qu’il avpit, que la Re- 
ligion Catholique y fuft opprimée ; de forte 

que 



cftoïc défia perfuadé , nous ne faifions aucun 
douce d'obtenir ce que nous demandons.Nous 
adiouitons à cela que les deux qui gouvernent 


aucun 
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fefieur cftoicnc a noflrc dévotion y par le mo- 
yen du perfonnage que nous avons mandé , 8c 
s il mes-advenoie du Roy , comme fans mira- 
cle il ne peut refehaper , il nous faudra crait- 
ter avec de nouveaux Miniftres d’vn jeune 
Roy , qui ne voudront peut cftre pas confcntir 
a la reftitution des conquertes. de fon Perc 
pour ne donner mauvaife opinion de Iuy à fon 
advenemenr. Nous avons aulfi à craindre les 
. amis du Duc de Feria, qui pourront eftre pujf. 
fans en ce changement , qui fans doute fera 
grand & périlleux pour ceux qui gouvernoiene 
du temps de ce Roy , eflans haïs & mefprifcs 

de tous. Vous fçaurez bien cofl de nos nou- 
velles , & de celles qui arriueront icy, où nous 
continuerons de fervir le Roy aux occafions 
qui le prcfenceronc , avec toutes forres de foin 
& de ndelicé. Cependant , Monfieur nous 
vous aflcurcrons que nous fommes parfaitc- 
É 0 él î c ros plus Humbles & ttcs-alFedlionnés 

lerviteiirs. 


* 


Bfiffompierrt, 


Du F*rgU t 
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à Mon fleur de Bajjomf terre du 17 . 
Afarî itfLi. de Saint Ger- 
main en Laye, 


o N s 1 e v R. 


'ilag 


Depuis avoir baillé noftre dépefche au Se» 
crecaire de Monfieur du Fargis , nous avons 
eu aduis de Rome comme le Pape fe veut 
monftrer perc commun , & ayder à la confcr- ‘ 
vation de la liberté d'Italie, en quoy nous 
conforterons fà Sainteté en ces affaires de la 
Valeelinc , que Ion dit quelle affe&ionne, 
ce qui fervira grandement à noftre deflein. 
Nous fommes auffi recherchés de Ligue par 
les Vénitiens en cette occafion , & par autres, â 
Princes fcmblablemcnt à mefme fin ; dequdy 
il cft bon que vous leur donniez jaloufîe 6c 
apprehenfion , pour les difpofèr mieux & plu- 
toft à contenter le Roy & le public en la te- {. \ 
ftitution de la Valtelinc j car il eft tout cer* V 
tain & en deliberation de fa Majcfté , que i ; 
nous en viendrons àl’cffed, fî les Efpagnols 
ny acquiefeent , ou y apportent les difficul --. Æ 
tés & longueurs affedées félon leur couftume ; 

& ne deferent en cela aux fages 6c jattes re- 
monftrances & raifons du Roy , que fadite 
Majcfté , non feulement entrera efditcs al-j 
lfonces & confédérations i mais prendra en- 
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: corc les confeils qui pourront porter Ics’cho- 
fes plus avanc ; ce qui fera toujours contre fa 
! , ; volonté , mais pour vnc honnorablc neceffité, 

* qu’elle ne pourra efviter,fi lcfdics Efpagnols 
ne s’y comportent autrement j de quoy vous 
devez & elle defîrc que vous faffiez entendre 
aux Minières de delà ce que jugerés plus à 
proppSyjnéme au Roy d’Elpagne, afin qu'il en 
air connoi (Tance , avec les termes de refpeét 
neantmoinslquc vous fçauez luy appartenions 
doivent croire, file branfle commence vnefois, 
qu’ils feront à s’en repentir , & trouveront plus 
de Princes de la partie qu’ils ne feperfuadenc. 

! I’eftime donc quand ils auront bien pensé à 
tout cela , félon b naifvc reprefentation q uc 
vous leur en fçaurez faire, qu’ils y auront cf- 
gard, & à ne s’attirer fur les bras tant d’affaires 
& d’ennemis enfemblc , comme ils en feroient 
caufe. Ccft ce que i’ay eu ordre d’adjourter, • T 
& je demeure, 




Monteur, 


L E 


Voftre&c» 


y-, 
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À Monfieur de Bajfgmpierre du 18. Mars 
i<szi. de Saint Germain en Laye. 
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avoir defpcfchéle Secrétaire de Mon* 
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ficur du Fargis , & vous avoir fait viie {cecHidc' 
dcpcfche , pour vous advenir de ce qui cftoit 


@8 


" . . • r- ^ 


fur venu depuis , nous avons encore rceeu des 
capitulations & traittés faits avec le Gbuvcr- 
ncur de Milan pat les Députés de la Ligue Gri- 
fc, afin que vous puiffiez mieux fonder ce que- 






vous avez à leur rcprcfcntcr par delà fur ce Iu~ 
jee , conformement à ce que nous vous en cl- 


criuons >. à quojr je n’adjoultcray rien que l*af- 
feurance que je vous prie prendre toujours de 
mon bien- humble 1er vice , comme eûanu 


mi 


k, V i*# 5 y: 


MB 





M en fit un 

Y ©lire très- humble* & ttes-affè&ibi 
|*|jÿ ' né Icrwtçucifc hôû>^ 

T T l 

ENTRE LE 

GOVVERNEVR de MILAN 
<à*/w /Lmbajptdeurs de la Ligue Grife 
du 9. lanuier i$zi. 
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C He mil 4 Valtelina tien ppejff prefijfar* al' m “J 
lr* Religione (h la Catbolica Apojlolica 
Romana, ne potendo per cio i lutberanihabitar- 
ui, ma feto dimorarui due mefi del anne in trt 
•voltc y con confrgnarf. egni volt a al confie délia 
terra , (3* quefio per oceefione di vendere y 
fuei béni , e metterli in altrui tejla , 
fer ricever i frutti fra tante K # dimorande 







' # » -<kr Ai * .- J 





• ; 


j. 

; v v" î ?< j -wjî^ÿ 




«/ire 


f'J? 

ÇW'E*PJk«ltZ. 77 
«titre il detto termine debbano ejfer cafiigati , ne 
in detta vall e pottanno entraxe i apojîati ne pr*~ 
dicante alcuno. AU» chie fi fi rtfiitueranno fuoi 
béni & entrât» » fera lecito Ufabricar Monaflery 
(£» ehiéfë , introdur quai fi voglia Religion e, al 
Vefeevo & fuperiori Ecclefiafiici fi lafieranne 
U piena authorita>& fi refer vano le' fit» Ragioni 
fr in occafien » di bifogne deurn l’uffieiale pre- 
Jlesrglt ajuto. 

Si concédé nllo fiteto di Milano il tranfito per 
U paefe de Sinori Grif oni & Valtelintt de Soldat» 
e che pedoni no pojjino allogiar armait puidi 
400* per volt a & a Cavallo 150. con pagar 
ï allogiamento corne fa con Signori Suizztri, ■ 

Si fa lega perpétua con promtffadireciproce 
c .;\ gjuto conlegba Grifa , & con quelle altrecom - 
munit â che fin un mefe concorrerano nella capi - 
■ t niât ion e , e fi promet* ajuto contre qualunque 
invafione. 

GU forti de B or mi 0 > Ttranno , & M^rbegn» 
U ■ ~reîlerinne per duoi anni » levandofi le barrica- 
de diSondrio refiera folo il ca fi elle la Ra- 
vier a délia R tvn & Vofciano refteranno per 
cinque anni fe accade che concerta la legha 
Grifa con la capitulation »• 

Le chiavi de # forti fi daranno a gli official» 
JRegij ogni volt a che fiaranno rechiefii.Gli offi- 
ciait e Soldats de i prefidij non f tranno fottojofii 
agit ufficiali Grifoni » ma folo a fuoi fuberiorii 
■ occ-orrendo cofa mifia douta intervenire l'un & 
. l'nltrot & unir fi nel foro doue fera ilforodel 
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TinitigVt otto auni fi unirannoin Chiaveni- 
na o. Zuricogli agent i per parte > />*r vsdert ' 
fie gli fer ti fi douranno démolir e o tenergli in t 
pitdi.e fieguire la doter mina tione loroy S- M. 
potrafar levata » *»« che non fin maggieredi ' > 
14. infegne » minorodi iz' fi 

Si concédé a S. Grifoni e fiuoi fudditi > tic cm - - , 

mtr cio libe'o, tefirahere per proprio ufo. 

D.vera S-M.igeflad 1 5 00. ducatoni ad og- 
nilegha che acetterct la capitulât ion e,ognianna 
fieguendofi in pui cofie confond al fiabïlito nelU 
lega de Suizzeri Catbolici. 

Dévora anco U cdpitulatione ejfier firmata 
fira vn méfié d'aile communita Grifione > e fin 
fiei me fi da S. Mage fi ad* > 

Si tefo vano le Leghedel Papa > Imperatct* 
cafi* d'jiuftri » , F*?*icefe, Suizzeri > de valû - 
f*hK {jr ait te pin antiche. 

Si permette a Sinori Grifoni di ritornare neüo 
antico f roffeffo ■> authoritet délia Valtelina, 
che non ftano impediti nelle cofe d: giufiicict 
civile 0 criminale > da quelli délit prefidij , & 
fi habbia a pardenare a Valtelini tutte le cofie & 
qualumque délit to fino a quel giorno- 

Si refervano e fi conviene , che al(i vallefiani [ 
fiano mmtenute le fine leggi , ftatuti » privi - 
legi > confuetudini , dritti > vfi fo buonl coftumi • 

Non fi potranno riceuere banditi di uno ftata 
nell'altre. 

Se alcuno délia valle verra habitare fiuori pa- 
ir a afuo bene placito andare e venire a goder e 
fuoiboni & entrât ti e dijpor di quelle •' 
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MONSIEVR DE RASSOMPIERRE 
au Roy du 30. Atorr 1 61 1 . de M adrid: 


Sire , 
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le fuis forcé, avec vn extrême déplaifir, 
d’annoncer à voftre Majcfté l’effeét du mal, 
dont je luy avois mandé la crainte & l’appre- 
henfion par ma precedente du 17. de ce 
mois, & de luy dire comme il a plû à Dieu 
appeller à vnc meilleure vie le Roy Catholi- 
que , fon beaupere , qui eft décédé aujour- 
dhuy à neuf * heure du matin , ayant laifTc, 
avec le regret general d’vn fi bon & fi pieux 
Prince cette confolation , que fa fain&c vie 
a cfté fuivie d’vne pareille mort, yrayement 
digne de la qualité de Roy Catholique. I’cn- 
voye a voftre Majefté vnc relation de ce qui 
s’eftpafTé durant fa maladie, &fon deçedz, 
félon que je i’ay pu apprendre a quoy me 
remettant, je diray feulement a voftre Ma. 
jefté que ce nouveau Roy eft en tres-grande 
opinion de tout le Monde , fa perfonne eft: 
très bien faite , fon efpric agréable en difeours, 
& fort porté aux affaires , delquelles il 
donne la principale adminiftration à Doin 
Baltazard de Zuniga , qui eft le plus capable 
de les bien conduire de tout cet Eftat , & ce 
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choix à efte* grandement approuué de tout le 
Monde. Celuy qui a Teminente faveur eft 
Dom Gafpard de Guzman, Comte d’Oliua- 
rez ., ncpveu dudit Dom Baltazard cftimé 
homme de courage & d’honneur , qui por- 
tera le Roy aux cnofes bonnes. L’on a envoyé 
défendre au Duc de Lcrme de venir à Madrid âi§ 
jufqucs a vn nouveau commandement du * 
Roy , & la haine des grands & du peuple le 
moudre très-grande contre le Duc d’Vzede 
& l’Inquifîteur general , Confefleur du feu 
Roy , qui durant le regne patie avoient tout 
pouvoir, & je ne croy pas qu’ils tardent gueres 
fans cftrc pour le moins châties de la Cour.Ic 
ne puis rien mander à voftre Majefté des af- 
faires particulières, parce que cet accident a 
interrompu le cours de noftre négociation , & 
je crois qu’il nous faudra recommencer de 
nouveau. le ne puis plus-avoir pour Commit, 
faite Dom Baltazar de Zuniga qui a main- 
tenant fur les bras toutes les affaires de cet 
Eftar. le prefferay autant qu’il me fera pof- 
ftble mes audianccs & expéditions , pour rap- £ 
porter promptement à voftre Majefté le con- 
tentement quelle defire , & me promets que 
Le traitté que le Duc de Feria a fait avec là 
Ligue Grife , & dont voftre Majefté fc fent 


avec raifon offenfée , fera aduantageux pour 


«JÔï 


advancer fes affaires par deçà, puis que par là 
l’on fera voir clairement au Confeil d’Efpag- 
nc, r qucle but dudit Duc eft tout autre que i , 
celuy de la confcmcion delà Religion Ca- 
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thoîîque , qu’il a proposé par deçà pour foa 
principal motif de cette dernière guerre. La 
îlcync , voftrc Sœur , a tcfmolgné vn vioicnc 
dcfolaifir de la perce du Roy , & certes avec 
raifon ; elle eneftoit particulièrement aymée 
& honnoréc. La qualité de Reyne { quelle 
vient daequerir par cet accident ) luy ferapaf- 
fer ce dueii , ou pour le moins aidera à le faire 
fouffric avec patience. Dieu vueillc conferver 
>. voftre Majefté longuement avec le bon-heur 
&la gloire que luy defirefà tres-humbic ÔC 
&rcs-obeïâànte créature. 
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MONSIEVR de b assompi erre 
à Monjieur U Dut deLuy»es du $o. Mau 
j 6xi, de Madrid 
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M, 


.Onsiivr, 

Il me femble que le Comete , dont nous 
nous «nocquions a iàint Germain , ne s’eft pas 
«nocqué , d’avoir mis par terre en deux 
mois vn.Pape, vn grand Duc & vn Roy d’Ef- 
$>agne. Le dernier vient d’expirer fi lain&c- 
anenr , que fi apres les kmg-ues années que je 
▼eus fouhaitte en toute proscrite, vous faites 
*ne pareille fin , vous aurez eu le comble 
de bon heur en tous les Mondes. le ne vous 
puis rien mander de nos affaires. Tout ce que 
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je vous puis affeurer , Monfieur , eft que j’y 
travailleray avec autant de foin & de pafïion, 
que fi c’eftoit pour polledcr les bonnes grâces 
de Madame la Comteflc de Rocheforc. Vous 
m’avez fi folemncllement promis les voftres, 
que puis qu’il n’y a que moyqui m’en puiffe 
priucr , je fuis certain de les avoir éternelle- 
ment , Sc de mériter par mes très humbles fer- 
vices la qualité de Monfieur, voftrc &c. 


Bajfompierre. 
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MONSIEVR de BASSOMPIERRE 
^ à Monjieur de Furieux du 30. Mars 
16 xi. de Madrid. 
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Voicy vn grand revers pour laduancement 


de nos affaires» Le Roy Catholique eft mort 
ce matin à neuf heures d’vne fièvre de pour- 


pre , qui apres fon ercfipelle ne l’a fait languir 
que cinq jours qu’il a pa/Te's avec fi peu de 
confiance de ta mifericorde de Dieu , & tant 
de regrets de n’avoir fi bien Gouverné fe$ 
Eftats pendant fon Règne , que l’on a eu tou- 
tes les peines du Monde de le raffeurer. Ce 
pauvre Prince avoit vne confcience fi tendre, 
que lés moindres péchés vehiels le perçoieric à 
jour. Il a laiffépeu de regret de luy , bien que 

cc 
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cc fuftvn cres-bon& fa int Prince , parce que 
le Gouvernement du D.uc d’Vzcde& du' 
Confcifeur eftoient en telle horreur , que le 
changement a cfté defiré d’vn chacun. On: 
efpere beaucoup de ce nouveau Roy , que le 
Comte d’Olivarcz & Dom Baltazard de Zu- 
niga pofledent abfolument. le crains que la 
Reyne fa femme , qui aujourd’huy à fenty" 
bouger fon enfant , ne fera pas fi heureufer 
quelle eftoit du viuant du Roy , fon beau, 
pere, lequel elle a grandement regretté. I’en- 
voye vne relation au Roy de ce qui s’efl: paf- 
se en fa maladie & en fa mort > cc qui m’em- 
pefehera de vou s en rien mander ny de nos af- 
faires aulfi , parce que je ne fçay plus là où: 
nous en fommes , & qu’il ne nous ell: pas> 
bien feant d’en pre/Tcr maintenant l’expédi- 
tion. le puis cependant vous afleurer , que lai 
Trcfvc de Hollande ne fera pas continuée,, 
parce que Dom Baitazard de Zuniga,qui main- 
tenant a tout pouvoir , y eildutout contrai- 
re. Cela me donne bonne efperance de nos af- 
faires de la Valteline j car je les tiens tropad- 
visés pour vouloir attirer fur leurs bras tant 
d’ennemisà la fois. Vous verrez auflî par les 
dernieres paroles ,du feu Roy , comme ils 
n’ont jamais eu intention de marier l’Infante 
Marie au Prince de Galles, donc vous pour- 
rez donner advis en Angleterre, afin de les' 
deftromper , & fur cela engager le pourpar- 
ler du Mariage de Madame avec ledit Prince, 
-dont. j*ay dcua eu, quelques propos avec vn 
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Agent <T Angleterre qui eft icy , nommé Co- 
liniton , qui cft tres-habile homme , & qui 
commence de s’appcrcevoir des fourbes Eft- 
pagnolles. le parleray, a ma première audiancc, 

du traîtté que le Duc de Feria a fait avec la 


Ligue Crifc , ce que je fetay avec plus de vio- * 
lence que vous ne m’ en permettes y car l’af- 


faire 




requiert , tous a/Tcurant nçantmoins 
que je ne galteray rien. I’ay à vous dire auffi» -JJ 
que depuis ma dépefehe du 17. je penfay cft. 
itre oblige daller vifitet le Comte de Benavé- 
te , qui pour fa maladie , feince ou véritable, - 


n*avoit pii eftre de nos Commiffaires , , & pour 
ne tefmoigoet avoir quelque méfiance de luy. 



non feulement je luy parlay de nos affaires de 
la Val tel inc , mais auffi le voulus charger de 
celles du Moncferrat , & après luy avoir def- 
duic & fait nos plaintes fur ce fujet,je le priay, 
puis que la maladie du Roy m’empefehoit 
d’en traicter moy-mefme , qu’il fe vouluft 
charger d’en parler aji Coufeil privé , ce qu il 
a fait > &Samedy 17. ^ece mois ilm’cn vint 
apporter la rcfponfc , qui eft que le Roy n’a 
convié les Ducs de Savoye & de Mantoiic , ny 
direftemenr ny indircttenient , de fc remet- 
tre à fon feul arbitrage de leurs differents, 
bien leur a-ilfaitfçavoir > quils n’euffent par 
leurs diui'fiens à troubler le -repos d’Italie, 
offrant fon intervention pour les pacifier. 
Que par ces paroles il n’entend point exclur- 
ie fa Majeflé , & qu’il feroit tres*aife que 
pour vn fi bon oeuvre elle y apportait de fon 
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tisfait. Ic le feray bien fort, Monfieur , fi vous 


T E Roy Catholique fut en Chapelle le 
iwDimanche , dernier jour de Février , & 
apres.avoir oüy la Méfié & lefcrmon , il s’en 
- Tcvinc avec la fievre , qui luy ayant duré 
huid jours avec vnc eryfipelle, qui luy parue 
principalement au vifage, lèinbla luy dimi- 
nucr, mais ayant arrivé vn vomHTement & 
/ -vne fievre lente, il -continua iufques au iï, 
'que les Médecins furent d’advis de le faire 
lever du lit , ce qu’il fit ce jour là , mais fut 
* 'l'heure du difner , il luy prit vn evanoüifle- 
ment qui l’eftonna , &la nuid du 13. la fie- 
-vrc luy redoubla avec vn vomiflement , flux 
^venwç, & yac grande mclancholie & opi- 


nion 
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nion de mourir», laquelle fièvre Iuy continua 
arec redoublement , fans que les Médecins en 
ayent eu mauvaife opinion , jufques au Same- 
dyau foirx7. que le redoublement fut vio- 
lent , les vrincs mauvaifes , & que le Roy 
continua dédire, qu'il voyoit bien qu‘il fc 
mouroit. 




Vit*i 

» 


Il commanda que l’on tranfportaft l’image 
de Nolhc Dame de Acocha aux defealées , ce 
qu’on fit le Dimanche xS. avec vnc grande 
proceflîon , où afiifterent les Confeils d'Ef- 

p a s ne -j v>: ' 

- On fit le foir commandement aux Eglifes 
que l’on mift fur les Autels le S. Sacrement , & 
que l’on portail le Corps de faint Ilîdorc dans 
le Palais» .C 

LeLundy zp. furies quatre heures du foie 
fonmal fut violent, & quelques vlceres luy 
parurent au ventre , aux reins & aux cuilTcs, 

& le Roy afleurant qu’il le mouroit : les Mé- 
decins alors lüy ayant tafté le poux dirent, 

<^uc véritablement ils elloient conformes à 
1 opinion que le Roy avoit de fon mal. L’on ; 
envoya à l’heure mcfme quérir le Préfi- 
xent de Caftillc & le Confè/Teur , qui ayant 
parlé quelque temps avec le Roy & le Duc 
d’Vzede , envoyèrent quérir les Confeillers , T| 
d’Eftat& lesPrefidcns, des autres Confeils, 
devant lefquels & les Grands d’Efpagne, 
avec quelques Gentils hommes de la Cham- 
bre , qui fc trouvèrent là » le Roy ligna Ion 
Tclûment , que Ioiian de Çerica , Secrc- 
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taire d’Eftac , avoit efcric en fa prcfence. 

Il déclara exécuteur de fondit Teftamenc 
en ce mefme ordre le Cardinal de Lerme , le 
Duc d’Vzcde , le Confdfeur Aliaga, les Prefi- 
densde Caftille & d’Arragon , & le Duc de 
l’infantado. Apres on le fit vn peu manger , Sc 
luy ayant efté dit , qu’il feroit bien de dormir, 
il refpondit : Que en jornuda tan latgu y tiemp* 
tan breue ne era memfter repofar. 

Il enuoya quérir le Prince & l’Infant Doni 
Charles > aufquels ayant parlé affez longue- 
ment en particulier , il dit tout haut au Prin- 
ce, qu’il luy rtcommandoit l’Infant , & qu’il 
luy feruill de Perc , & à l’Infant que la pefar 
va murbo de dexar le foh,Pero que le de x a va 
en mânes de vn buen bermano. Apres il dit au. 
Prince , qu’il le prioit de ne pas faire comme 
il avoit fait à fon advenement, d’avoir efioig- 
, : né les vieil* Minières & Seruiteurs de fon 
Pere , & qu’il fc feruift des fiens > qui eftoienc 
expérimentés aux affaires, puis luy recom- 
manda particulièrement Dom Barbanc de 
Vinanea , Secrétaire de memoriaux & fon 
confeircur , puis le Duc d’Vzede. L’on 
fit entrer incontinent apres l’Infante Ma- 
irie' & l’Infant Cardinal. Il s’eferia quand il 
vit l’Infanre , & L>y dit , Marie, que j'ay 
regret de mourir fans t’avoir mariée , mais, 
ton frere en aura le foin , puis fe tournant 
vers fon frère , il luy dit , Prince ne la laiflez 
que vous ne l’ayez faite Impératrice, puis dit 
àl’ Infant Cardinal» qu’il luy ordonnoit de fe 

faire 


$1..;,. VA H B 'a SSA i^ Mna gma 

faite Prcftreauflî toft qa'il feroit en aage, & 
qu'il auroic grand regret s’il croyoit qu'il ne 
deuil prendre cette profedion. Il avoit envoyé 
quérir Madame laPrincelfc j mats elle s’ef- 
vanoüit entrant à la porte de fa çh*ambrc,cc 
qui fut caufe que l’on la remporta en la lien- . 
ne, craignant quceèla ne fift mal à fa Grof- 
feiTe , ce qui ayant efté remonftrc au Roy » il 
en monftra grand reffentimenr , & dit qu il 
avoit toujours eu ferme creance que Mada- 
me la PrincelTe l'aimoir autant qu’aucun au- 
tre de fes enfans. Delà il fe mit a parler de 
la Reyne , difanr quelle perdroit vn bon pe-, ■ 
*e, qui l'a voit toufiours vnie^uement aimée, ffa 
puis il partagea au Prince & à l’Infante des Re- 
liques, & autres bardes particulières , qu’il 
avoir, -hormis vn crucifix qu’il avoir pendu 
au chevet de fon lit , qu'il dit au Prince ne 
iny pouvoir maintenant donner, ponrccque 
c’eftoit celuy avec lequel fon ayeul & fou 
pere cftoient morts , & qu’ils mourroir avec 
îuy , qu’il îuy recommandoit de le fervir en . 
revcrcnce apres fa mort , & que les Papes lu y 
avoient concédé de grandes Indulgences -, puis 
leur ayant à tous donné fa benediélion, il les 
fit fortir , & ayant demandé la communion* 
qui luy fut donnée fur le minuiâ: , le Mar- 
3y 30. il rcçcut Rextrejne* On&ion fur les 
dix heures du matin , puis fit recommandes: 
fon amc. Il ne lai fia pour cela de ligner gran- 
de quantité de papiers , & fe plaignant fort , 8 c 
xcfu&nt les viandes , & remedes qu’orrluy 
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▼ouloit donner , (ur lemidy on mit le corps 
«le Saind lfidore auprès de Ton lit , & le perc 
Florence luy dit , qu’il filt vœu de baftir vnc 
Chapelle audit Sain#, ce qu’il fîtcndifant.Per# 
y a efin tarde. 11 demanda au/fi que Ton corps 
ne fdft ouvert apres fa more. 11 continua 
tout le refte du jour, parlant au pere Con- 
fefleur, Florcncia, au Do&eur yillegas,Gou- 
Yernéurde l’Archevcfquc de Tolède & Rivas. 
On fît force procc/iions de penitens par la Vil- 
le, & le Confeil d’Eftat fut deux foisafîcmblé. 
Sur le foir Ton mal redoubla avec violence , & 
ayant languy toute la nuit dés le matin on pu- 
blia fon decedz, lequel neantmoins n’a efté 
qu’environ les neuf-heures avant midy , der- 
nier de Macs, le mefme jour de nos depefehes, 
îefquclles informeront voftre Majcfté des cho- 
fes qui fe font paflees depuis , du moins de 
celles qui font arrivées à noftre connoifîancc. . 

La Rey ne n’a bougé de tout le jour du li&, 
de crainte que le travail & la peine de fon 
efprit, donc par beaucoup de larmes elle à 
rendu tcfmoignage , ne portaft: dommage 
à fa fanté & à fon fruit, lequel elle a fenty, grâ- 
ces à Dieu ; ce que nous mandons à yoftre 
Majefté , pour finir par cette bonne nouvel- 
le le difeours d’vn accident fi trifte & fi in_ 
opine. 
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Av DI A- N C 

D V R O Y 

à lion fient de Bajfompierre le 4. Avril 
162.1. à Madrid, " ' 

S enor aqu't me hx embiaio el R ey Chrifiixnif- 
^ fimo mi Senor > para trxttar de algunos 
négocias Importantes a la Cbriiliandad, con el 
Rey padre de V. Mage/lad [ que Diostiene en el 
Cielo ) ahora antes que emptpxr lo mifino con 
V. Alagefiad , diremos en el nombre del Rey 
mi Senor > que nos pefa > que fu Mageflad ayx 
tenido tan grande ocafion de pefadumbre > y 
que fu Magefiad Chrifiixnijfima ha de partici- 
pât délia coma tan aficionado y interejfado en 
todo lo qfte puedetacar a vuefira Real per fonte 
y e fi ados. ’fjl 

Y para eumplir de la mifma parte del R ey 
Chriflianijftmo con V. Magefiad, le diremos tan 
bien el gu(fo que recebira que V. Magefiad 
(que Diosguarde) aya con tanbucna falud 
llegado a tan poderofo Senorio y a fir dueno de 
tan grande Monarquia y ajfeguramos a V, 
Mage (lad que el R ey mi Senor defea , y defeara 
conferuar con V • Magefiad todo genero de ami - 
fi ad y buena correfpondencia. 

Demas defio dire a vueftra Mageîlad que ha 
algun tiempoyque llegue a efia corte>y tope a fu 
MageHad > que efla en gloria , y a malo de fu 
uttima enfermedad , por toquai no mefue pof- 
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le parte de lo que ténia de trattar 
con el.Pero aleabo de algunos Dias el Secmario 
Ioiian de Cerica me advertio , que fu Mage fi ai 
mandata que pufiejfe par efcrito lo que venta' a 
tratar, y juntamentc prefentajfe la carta por la- 
quai conjlxva que ftt Magefiad Chrijlianijfima 
me cenfiava ejla négociation, laquai embïe lue - 
go al dicho Cerica ,y un Tapel elqual contenta 
t'odo lo que feme avia ordenado; y por fi a. , 
cafo vueflra Mage (lad no eftuviejfe todo in - 
firtnado de loque contenta, le referire ahorala 
ç. fuflancia del que era que rnuchos tnefes a que fie 
Mage (lad Chrijlianijfima , aviendo fabido la 
invafion,que el Duque de Feria, Gouernador de 
Milan , avia hecho de la ValteUna » y en el Con- 
tado de Bormio , ti erras pertenecïentet a los 
Gnfenes fus confederados, que mas de cien afios 
a que vive» de Baxo fu Amparoy protecion » 
lo jintio cotnoera ]ujlo fentir cofa tan txtraordi - 
naria,y contodo efto no dexo de moderar fu fen - 
ttmiento , con lo quale ajfeguro el Conde dela 
Hochepot , fu Embaxador ordinario , y los Mi - 
nifiros del Rey, padre de vueflra Magefiad Re- 
fidentes acerca de la Chrijlianijfima , que to - 
dos le certificavan, que lo que avia pajfadoen 
èjle particolar, no cra con intention de apoderqjh 
de los die ho s lugares , fino ajfegurar en ellos iaf ■ 
8 , Religion Catholicai de baxo de euio preteflo el 
Duque de Feria avia hecho efcrtvir por aca que 
auia entrado en aquellas tierras.Las quales pala. 
bras y feguridades le confirmaron de nueuo por el 
dicho Duque de Feria, y por Alonfo Cassai Re- 
firent* 
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f dente* en les Suffire* tratXdo een los MmtftmyW 
de ft* Magefiad Chrifiy como t fie convenir een 
la confia» f ch que el Rey Chriftianijftme ténia de 
la amifiady buena correfpondencia del Rey CA- 1 


tholico fu fuegro >»o le dexa dudar que ne fie ht* ■ 


V, t 


viejfen de porter per obsa taies palabr eu, attaque 
en pOrjuycio délia fie viejfe,queel Gouemador de 
Milan venta coda dix aumtntddo fut fortifie#* 
eionesiprovtyendo Artillerix,baflimentosy muni- • 
c ion es ,y etras ccfcu necejfaricu para la guetta* 
Cofaque b a dodo t al fo (pécha a los que efian 
interejfados en eflo,que aeuden al Rey mi Seüor, •* 
para pedirle que en virtud de las cefederacionés 
que con el tienen, tes aysede para fu proteciony 
defenpa, con las armas y ayuda en que fu Real 
palabra efia cbligada. La execution de toquai 
ha queride dilater ton la feguridad} que tes ha 
dadodefpuet de las dichas promeffds de fu Ma- 
ge ft ad CatholicA , el que le ajfegurava , que fin 


vfar en ello de Violencia alguna atcanfarian la - . 


refit uc’ton de las dichas tierrxs y Lugares ecu - 
f ados i palabras que hafia agora ban entretenir 
do efia materia,y pueflo elle négocie en efiadê 
m es honrofo para la Corona d'Ejpana que au to- 
rt fado para la reput acion de fu Mage (lad Chri - " 
fiiani(fima t el quai no reparande . corne fucra 
rafon ,an las injlanchsque le ha\en Us frin- y 
dp al es interejfados, y otros jitftamente albowta- 
dosy zelofos de la dicha invafion , ha queride 
como haze en qualqtsier otro acontcdmiento 
guardar al Rey fis fuegroy a vkefira Mageüad 
como fu h crm an 0 y cm ado » elnfpeto que fu " 
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amiflad y butn a eorrefpondccia mertcs > h la- 
quai ahora no fe fusde correfpondtr tnejor que 
cumpliendo Vueftra Muge fl ad las patabas, que 
ton tanta fuerça et Rey fu pndre > que efla en 
tl Cielo, die-, y que y e de parte defu Mage fl ad 
ChriL Uanijflma hevenido a ver, effeftuar, con- 
fiante todo > que vueflra Mageflad norepararé 
en difflcultades * flnoque reflituira enter arn ente 
todas las tierrasy lugares ocupados > en la mif- 
tna formay manera que eslavan antes de la di- 
eha initafien*. 

Efle es Senor el eflado que tenta efla négocia- 
eion,^ lo que eontiene en fuflancia et Papel que 
efertvi al dtcho Cerica } antes de la muette de fu 
Mage fl ad Catholiea del Rey fu padretdefpues fe 
ha fabide t que el Vuque de Eeria>eontraveniedo 
a todas las palabras dadas y replicadat , de que 
ta reflitucion fe haria enter amen te » como fu Ma- 
gefiad Catbolka fe eflava offrecida % y el def- 
feava , a hecho una confederacion con la Li- 
gua Grifa r en todo y por todo contraria a lo 
que ha fl a agora fe ha tratado r attendido qui- 
pa mas a la autoridad y reput acion que fe pue - 
de feguir a fu perfona , manejando las Ar- 
mas de K Mageflad en et Eflado de Milan > 
que a la quiet ud de la Chrifliandady a la bue - 
na correfpondencia entre eftas dos Coronas, con 
flo que V. Mageflad no dira lugar a que queden 
fruflradas las efperanpas que roda la Chriflian- 
dad a eonceuido de que fe haya deacmodar efle 
négocia que es que agora puede perturbar fu 
quiet u d > per ne executarfe lot offrecimien- 
. *os t 
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iw , <j«e rfgora */?*» » refait * - 

r4» yîtf contrarios a h que el Rey 

mi Serf or a dejfeadopor que haura de ajftftir» 
fai confédéré, hall* quealcanfen fu- enter* 
fatisfuion 





La Reyna Chripianijpma mi Sencra me ha 


mandado , </<? dar en manos de Vueftra Mage- 


Si 


rnarmuao > ue *n*r ei* »«•»»» »»“ - ■"M' - " — a- 
fad ejfa Cartafuya , e» /^«a/ me dixo efcri- 
uir en los Negocios del Duque de Monteleon } dS~ 
do me orden apretademente que hablaffe délias en 
fa nombre a V.Mageftad>pues attende, que lodef- 
fea potconfaelo del dicho Duque , de quien fe 
tienepor tan fervida que le va en ello la de fa 
Magefiad Chriflianijfima reputaciony opinion > 


pero fiendo lof partes del Duque y fus fervicioe 


tan] notorioif me parcce que Jeria ocupar fin 
neceffidad a V. Mageftad alargando en* pi * • 
tic a y afp folo digo , que los Trancefes lu fa j 

ganally pôr mtty dichofa fa Monarchia dcV- 
Mageftadenque ténia Vafallosy criados que le 
fervian como el Duque aca , y fuplico humil - 
mente que fe fima de que puedallevar con efio 
las buenas Nuevas a la Reyna,que tanto dejfea 
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DOM BALTAZARde ZVNI f GA|L 
à Monfieur de Bajfompierre 

A un que las devociones défia f émana y j los 

negocios que coneunen en efta fafpn, vie - /. . 
9 en a embaracar tanto el tiempo, ha mandado fa 

MOr 
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Mage fl ad quefe junte el confejo de eJlado,y nia- 


Hana ejpero que je podra eomençar a tratar ton 
V'S.llluflr'jftma -,p e r 0 de le cierto tendre tuidado 
de avtfarla. De cafa 4. de abr il ikxx. 

A vire Lettre 

iw ' ' ■ ^ 

ES 


du m'frne du y. Avril 1 6 z\ . • 

CI lllufirijftma quifieffe venir for acte 
hJmaîiana à las nueve a oyr miffa trataria- 
t»os del négocié, que oy Je ha viflo en tonfe)e,que 
en el y en todo deffeo y 0 fervir à V. S. lllu/lrïffi- 
ma, y que le gu arde Dios tnuchos ados Sar 
Geronimoà 5. d abr il i 6 zi. fu mai or fervid^ii 

Ef/n BaltaZar du Zuniga. 
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MONSIE VR " e ’ PVI2IEVX 

a Monfieur de Bajfompierre du z 8. Mars 
ik ii. de Varis. 
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ïc ne fçay fi celle- cy tous trouvera encore 
• à Madrid , prefumant bien que vous aurez 
mis peine à vous acquitter promptement de 
| voftre commiflîon & aufli dignement. Quant 
; à fvtilité , puis qu’elle lie dépend pas de 
' vous , nous en attendons de vos nouvelles. 
Ce mot fera feulement pour faire fçavoir 
comme depuis mes dernieres , portées par le 
. : • Secre 
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Secrétaire de Moniteur du ïargis, j*ay eu 
commandement d’aller trouver à faind Ger- 
main en Laye l’AmbalTadcur d’Efpagne en 
cette Cour , pour luy faire fçavoir derechef, 
que le Roy ne pouvoir fouffrir l’attentat fait 
en la Valtclinc contre fes amis & alliés & fon 
alliance, par celle n*a guercs faite avec la Ligue / 
Grife pat le Gouverneur de Milan, chofc bien ^ 
contraire auxpromefTes réitérées en Efpagne^ 

Se ailleurs par leurs Miniftres , & qui dénoté 
évidemment le delTcin d’Elïat qu’ils ont en 
cette affaire, pouràquoy obvier fa Majefté 
eftant recherchée par les Vénitiens & autres, 
de faire vue bonne Ligue, pou* empefehea^ 


■ ™ "y ej 9 A s 

tels progrès, elle fera contrainte d*y enten- 

% f . i f\ 1 . J* _ ’ . _ fL „ M 
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dre , plultoft que de i’upporter cette offenle 
& dommage , d’equoy ledit Ambalfadcur à 
cité vn peu furpris & véritablement il n’a 


fçeu que refpondrc , l’ayant trouvé allez mal 
informé de l’affaire , enquoy il a eftê requis 


— / \ J * \ 

d’en advercic en diligence le Roy, pour en | 
prévenir le mal &l’efFeét,en donnant ordre ' 


que toutes chofes , pour ce regard > foienc 
remifes en leur premier cftat. Vous en deuez g 
parler delà en conformité & bien francher 
ment , mais toulicurs avec le refpeét & la \* 
difcrction rcquife ,& faire connoiltre, que 1 
ce fera avec regret , & forcé par intereft& iç-U, 
putation. Nous avons vn peu de rumeur er^ jS 
noftre Cour , à caufe du different qui eft en- 
tre Monlreur le Cardinal de Guife&Mon- k ^ 
ficur de Neyers , pour le prieuré de la Cha* ■ 

<« é > 
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; rite , s’eftans rencontres chez leur rapporteur, 
il y a eu grolTes paroles & coups fourrés , qui 
a divisé nos Princes , les patens & amis des 
uns & des autres. Le Roy , par fon-authorité, 
accommodera le tout , impoiera ïilence entre 
ces Seigneurs là, de fera enlbrce qu’ils feront 
' bons amis. 
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I O V AN DE C E RICA 

d» ij. Avril 162.1. 

Mbio a V.S.llluflri/fima el Papel , que 
HL e/la tarde acor dames en los parti colares 
de la Valtelina, paraque V. S. llluflrij/ima ,/ 

. el Sedor Conde delà Rochepet put dan penfar en 
ello >como Ig dixe al fin de l dicho Papel y auifo 
k V. IL. llluflrijftma , que folo fe ha an ait do en 
el capitule que trata de la obliguc) on à parte , 
que haura de ha^er el Rey Chriftiani/ftme t 
que rnantengxn tant bien lot Sonores. Griftnss 
los pa&os antiguos , hoches con la cafa de Au» 

- fina , y particelarmente conel Condado del ZY- 
roi , le quai e/la ]nflo , eomo fe dexa confidetar , 
' y que no difficulta nada del tratade. Diosguar - 
de aV.S. Illujlrijfima coma d e/fee de casa t oy 
jueues 15. Abril 162.1. 
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a Mon fieur de Bajfcmpierrt 
' du 10. Avril i 6 zi. 

M Onfieur de Bafïompiere. I’ay receu 
aaec très-grand defplaifir l’advis da 
dccedz que vous m’avez envoyé du Roy d’Es- 
pagne , mon beauperc , qui m’a d’autant plus 
lurpris que ic faiiois peu de compte du der- 
nier accident qui luy eftoit Survenu, &que je 
le tenois bien remis de la longue & fafdveufe 
maladie qui I’avoit detenu l’année pafféoj 
mais puis que Dieu en a ainli voulu ordon- 
ner , il faut fe foufmettre à Ses fàin&cs vo- 
lontés, & vous trouvant fur les lieux , mef- 
mes quand vous en feriez party , je defire & 
vous commande de retourner à Madrid , pour 
y accomplir , de ma part, envers le Roy» 
mon beaufrerc , & la Reyne ma Sœur , les 
offices de condoléance , en termes qui leuE 
faffent juger de mon fentimenr , & de mon 
amitié tout enfemblc. le vous envoyés lettres 
exprès pour ce fujet , n’ayant voulu retarder 
ce porteur plus longt- temps , pour ne défail- 
lir à ce devoir d’honneur, de Charité & de 
bien feance.Vous vous en acquitterez fcmbla- 
blemenr envers la Reyne, maSoeur, dp la- 
quelle je veux croire, que l’cnuuy fera bien 
tort foulagé par le tiltre & qualité qu’elle y a 
acquife. le ne doute point que vousnevous 
: fo 
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foÿcz acquité depuis de la Commiffion que je 
vous auois donnée pour l’affaite de la Valteli- 
nc.Peut dire que cec accident :> qui pourra 
apporter du , changement ailleurs rendra 
leur rcfponfe plus favorable. Il me femble 
que ce Prince aura bonne gtace de Cotnman- 
cer Ion Règne par vnc action de julticc , qui 
faffe connoiftre évidemment qu’il ne veut 
rien du bien d’autruy , ains conlciver l’ami- 
tié de fes amis , voifins & alliés. V ous obfer- 
vèrêz l’ordre qu’ils donneront fur tout cela à 
leurs affaires, pour m’en informer à- voilrc 
retour , afin que îe fçachc pourvoir aux mi- 
ennnes , faifant ellat de prendre le chemin de 
la Rivicre de Loyre fi, ceux de ia Religon pré- 
tendue reformée ne fe mettent en leur devoir. 
I*ay fait mon Coufin le Duc dcLuynes depuis 
peu de jours Conncftable dcFrance, pour la 
grande confiance que j’ay en fa perfonne , en- 
lemble la connoifiance 'de les vertus Sc me- 
ntes , duquel partant je me promets d’eftre 
vtilement fervy pareillement du Duc de 
TEdiguicrcs, que j’ay fait Marefchal general 
de mes Camps & armées. Dieu veuille que-’ 
je n’ayc occafion par les Comportcmens dcl- 
dits de la Religion prétendue reformée d’em» 
Ployer leur fidelité , afiiltance & fervice dàn* 
mon Royaume , ains pluftoil à maintenir le 
repos public en la Chre/lienté , avec la liberté 
& fcurcté des- Princes & Potentats mes amis.Ic 
prie Dieu. Monfieur de BafTompierrc , qu’il 
vous ait en fa fainte & digne garde. Eicrit 
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à Fontaineblau le 10. 
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Louis & plus bas Bruflarc. 


Signe 
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MONSIEVR DI PVIZIEVX 
à Mon fleur de B aff cm pi erre du io. 
Avril i 6 ti.de Fontainebleau. 
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I’ay bien faic entendre au Roy ce que 
vous m’auez eferit fur la maladie & deccdz 
du feu Roy d’Elpagne, & en ay faic voir 
à fa Majefté le Mémoire, que m’avez etw 
voyé. C’eft vn bon Jieur qu'en ce mal’hcu- 
reux accident vous vous foyez trouvé fur les 
lieux , pour accomplir , fans plus différer 
l’office du ducil , & tefmoigner par cet atl- 
vanccment l'affe&ion de fa Majefté, eftant 
à propos de cultiver celle de ce jeune Roy, 
duquel nous ne pouvons encor fçavoir les in- 
clinations. La caufe publique le requiert ainfi 
& fî vous rcconnoiffiez qu’ils euffenc defiré, 
pour plus grand honneur , que l'on euft plu- 
ftoft attendu d’avantage, pour leur envoyer 
vn exprès, en ce cas vous ne leur en efterez 
l’opinion & l’efperance , mais que le Roy, 
pour preuue de fon amitié & fentiment, a 
voulu cftrc des premiers à rendre ce devoir de 
bonne volonté , qui ne peut eftre que très 
bien receüe. Vous aurez icy deux lettres 
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|» onr ledit Roy , vne de fa main & l’autre à 
l’ordinaire,afin d’y opérer avec plus d’effica- 
ce } mais ce qui nous faut voir eft , s’il fera 
mieux porté au bien & repos du publie , ce 
que vous jugerez aucunement par la refpon- 
fe qui vous fera baillée, & l’cffeét qui s’en 
enfuivra en l’affaire de la Valteline , car de 
parole nous ne doutons point quM s n’en fo- 
yent liberaux ; mais nous nous attendions 
d en connoiftre la vérité , furquoy nous n’a- 
tons rien à vous dire de nouveau , ny adjou- 
fter à nos precedentes.La façon de laquelle ils 
en v feront, fera faire jugement des intentions 
dc^cc jeune Prince j partant il luy importe 
qu clics foient droites & finccres , fur tout 
pour donner bonne odeur de foy à fc com- 
mancemcnc. 

Qiiand vous aurez donc accomply voflre 
commiffion, j’ellimc que vous ferez bien de 
nous revenir voir & fur voftrc rapport nous 
mettrons peine de donner ordre aux affaires. 
Il fera auffi expédient d’entretenir arec foin 
la Rcyne d’Efpagne, comme le Roy a bien dé- 
libéré de faire, & fc promet qu’elle aura tous- 
jours le mcfme bon naturel. 

Les Efpagnols ont maintenant de grandes 
affaires fur les bras, & par confequent befoin 
de leur amis :1a trcfve des pais bas femble 
fe vouloir rompre. Elle finit le jour d’hier. Il 
nous en faut voir la fuitte , & y profiter pour 
le public du Royaume. Les propofitions & 
refponfcsfaites en Hollande à celuy que les 

E 3 Aï 




ICI . '. r ,' K M B A S s A D E 
Archiducs y avoient envoyé pour les fonder 
de paix monftrc aflez , que les eftats font 
refolus à la guerre, s’ils ne changent dadvis, 
comme ces peuples font fouvent & légère- 
ment. 

Quand à nos affaires d’icyje Roy fait eftat 
de s’acheminer fur la Rivicre de Loyre fi 
dans peu de jours fa Mnjcfté n’a fatisfaétio de 
ceux de la Rochelle, qui font ton fiouis aliéna- 
blés. Moniteur le Marefchal d*Efdiguieres» 
quibîafme leur procédé , promet d*y bien 
feroir le >{oy , fi cela eft vous nous trouverez 
enf chemin, & m*alfeure que comme vous 
aurez contentement de la charge dont fa Màr 
jefté a honnoré Moofieur le Duc de Luynes, 
qu’tfi fàit de guerre vous aurez à plaifir de 
feruir fa Majcrflé fous fon anthorité , ainfi 
que jeluyay bien dit ,& avons communi- 
qué crifemble de vos dernieres lectrcs.Ie voük 
baife bien humblement les mains & fuis. 


MonficUr, 


Voftre &c. 
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T Res-haut, très- excellant & tres-puiflant 
Prince , noftre très- cher & tres-amé bon 
frere. Nous auons appris ayec tn extreme 
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regret la perte que voftre Majcfté a faite n’a- . . 
guercs du Roy ,fon pere, qui foit en gloire* 
de laquelle comme nous ne doutons point 
<ju elle n’ait efté touchée de poignante dou- 
leur , pour plufieurs refpe&s , au/fi lavons 
nous reflentie à proportion , & fi par autre 
office ou demonftrance nous pouvions adou- 
cir cette amertume , nous le ferions vo- 
lontiers > mais nous croyons bien, que (a 
pieté luy fournit des moyens luffifans à fa 
conlblacion. Cependant nous auons bien vou - 
lu fur cette trille occafion luy faire fçavoit 
nos reflentimens > & renouveller en mefme 
temps les offres de noftre bonne amitié) qui 
luy feront confirmés plus particulièrement par 
le Sieur de BaflompierrC) noftre A mba (fadeur 
Extraordinaire»# par le ficur duFargis. Nous 
prions Dieu très-haut , tres-excellcnt & très- 1 
puiftant Prince , qu*i! luy plaife envoyer à 
voftre Majefté la confolation de fon cl prie 
tres-fainc, & la veuille tenir en fa fainae 
garge. De Fontainebleau le 10. Avril i6zu 
Lettre 

D E 

MO N S l E V R de PVI 2 IEVX 

à Monfîeur de B iflompime dt» 4. 

Avril 1611.de Paris. 

M O N S I E V R. 

Noftre Cour eft cotifiours fertile & produit 
des chofes nouvelles, fâonficut le Cardinal 
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«le Guife a cflé mis a la Baftille ces jours paf- 
fés , ayant outragé Monficur de Neuers au lo- 
gis du Rapporteur de leur different , contre 
ics dtfenccs du Roy , & fa rie eftoit tellement 
defregléc, que les proches mefmes en ont re- 
mercié le Roy. Meffieurs de Nevers , 'de 
Longueville & de Mayenne font enfcmble 
vers la Caflîné. Le Rcy a envoyé vers eux-i’tk 
pere qu’ils retourneront bien-toft , mais fur 
tout je crois que vous ferez bien content d'ap- 
prendre , que le Roy a fait Monficur le Duc 
de Luynes Conneftable de France, qui nous 
fait tous bien efperer de la chofe publiquc-4# 
Royaume. En mefme temps Moniteur- le Mar 
rcfchal d’Efdiguicres a efté fait Marefchal de 
Camp General. Achcuez , Moniteur, &bien fi 
pouue z , les affaire s , & reuenez bien • toit, le 
fais» 


E T TA I 


.DE, 

MONSIEVl" le CONNESTABLE 
„ * Mtnptur de Bttjfompierre du 4 . 

Avril ttfzi. 
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le ne doute nullement que tout ce que 
vous entreprenez ne reüfïifTe en perfection, 
vous ayant toutes les qualités necclTaires à vn 
homme , pour venir à bout de tout ce à quoy 
il fera employé. le né* yous recommande donc 


y. \ 


■M 


1 

■ f & 



IN E S P A G N E. ÏOÇ 

rien Tur ce fujet , m’affeurant que vous ferez 
exa&ement tout ce qu’il faudra faire j mais 
ayant acheué là, vous deuez , ce me femble, 
defircr d’eftre bien-toii icy , pour me voir en 
l’eftat où vous m’avez fouhaitté eftre il y a 
long- temps , j’advoüe que vous elles des pre- 
miers qui m’auez defîré cet honneur , & qui 
m’y avez le plus follicité. Celaeft, Dieu l’a 
voulu, noftre Roy me l’a concédé , & mis l’efi. 
pée en la main; venez donc promptement^pour 
y joindre la voftrc & que fous icelle vous puif. 
fiez faire voir la fuitte de ce que l’année paf- 
féc vous aviez fi bien commancé. Quoy qui 
m’arrive je ne feray pas moins voftre , ains au 
contraire plus puiffant pour vous fervir. le le 
vous promets de nouveau, & que je feray aulli. 

Monteur > &c. 

Lettre 

D £ 

MONS1EVR de bassompierre 

au Roy du 17 . Avril de Madrid. 



Lors qu’il a plu à voftre Majefté m’hon- 
norer de la charge d’Ambaifadeur Extraor- 
dinaire en Efpagne , fur l’affaire de la Valte- 
linc , j’ay confideré , que ( hors l’cntierc exe- 
- cution de cette affaire ) ic ne luy pouvois ren- 
dre plus grand ieryiee que de l’efclaircir 
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promptement de ce qu’elle devoir attendre, 
& de ne confommer inutilement |e temps en 
▼ne longue négociation , qui fait perdre à 
voftre Majefté l’occafion d’employer fes for- 
ces à reconquérir ladite Valteline,injuftement 
occupée & dctenüe , ou dejles tourner 
aux autres deffeins & de la Religion. C’eft 
ce qui m’a fait promptement partir de voftre 
Cour , hafter mon arrivée à Madrid, & pref- 
fer mon expédition avec toutes fortes de foin 
& diligcnces.Cependanr , Sire , mon mal’heuf 
veut qu’au bout de neuf fcpmaincs je n’en 
puifle encore mander à voftre Majefté aucune 
centaine refolution,& la maladie du feu Roy,' 
fa mort enfuitte , ces feftes de Pafques , qui 
ont donné dix jours d’intermiflïon à ces affai- 
res , qui me fourniffenr d’exeufes ne me 
donnant point de fatisfaftion , j’ofe mainte- 
nant refpondre à voftre Majefté quejeluy 
portera y, dans peu de jours , vn xraitté qui la 
contentera, & quelle peut prendre là deffus 
fesmefures & fes autres deffeins : car je fuis 
afleuré, par les intelligences que j’ay icy , par 
la connoiffance des affaires particulières de 
cet Eftat,& par ce que je puis comprendre des 
Miniftres, qu’ils vous veulent contenter, a 
quelque pris que ce foit , & d’autant plus 
qu’ils voyent voftre Majefté difpoféc de s’em- 
barquer à la guerre contre vos iujecs rebelles 
de la Religion, ce qu’ils défirent infiniment, à 
mon advis pour trois raifons principales, pour 
occuper Y. Majefté pendant qu’ils font lents 

pro 
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progrès en Allemagne , & qu’ils ouvrent U 
guerte en Flandres , pour empefeher que les 
Huguenots de la France ne puiffent fecourir 
ceux de leur mcfme Religion , aflaillis en ces 
deux pays, & pour dcftacher voltre Majefté 
des alliances qu’elle a avec les proteftans, 
avec les deux fufnommés & le Roy d’An- 
gleterre , lequel ils continueront de trom- 
per fur ce prétendu Mariage le plus long- 
temps qu’ils pourront , mais enfin ils rom- 
pront avec luy avccefclat, car il ne Te peut 
autrement. I’adjoufte à cela , Sire, qu’apres 
qu’ils auront fatisfait voftre Majefté par vn 
ample & fpecieux traitté, comme je fuis cer- 
tain qu’ils feront, s’ils peuvent trouver du 
delay en l’execution, ils le prendront. Si là 
defTus les affaires de voftre Majefté s’em- 
broüillcntils ne l’executcront point. le fuis 
obligé de dire cela à voftre Majefté & que 
comme fon AmbafTadeur je feray mon devoir, 
qui eft de luy rapporter des paroles, mais 
puis apres ce ferai elle à en procurer les Ef- 
fets. 

Sire , j’eus audiance du Roy , voftre be- 
aufrere , le quatriefmc de ce mois, en laquel- 
le Monficur l’ AmbafTadeur ordinaire & moy 
fifmcs les compliments du defplaifir delà 
more diidit feu Roy , & de la rejoüiflance de 
fon heureux advenement à Tes Couronnes, fé- 
lon la couftume vfitée en ces occafions, avant 
que luy parler d’affaires , dcfquelles je trait- 
tay puis apres plus d’vne heure durant, fur- 
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toutes lefquelles il me refpondit particulière- ’ 
ment pat ordre plus exatt que je n’eufle at- 
tendu de fon aage , & du peu de connoiflan- M 
ce que jufqucs à cette heure il avoir eu des af- 
faires , & enfin il réordonna d’afleurer vo- 
lire Majelté qu’il eftoit refol u de la contenter 
en tout & par tout, & de garder auec elle vne • d 
tres-parfaite intelligence & amitié , & que 
jour cet efFeél il ordonnerait à quelques vns 
de fes Minières d’en traitter incefiammenc 
avec moy , & de terminer au pluftoft, afin de ! 

faire voir , par cetrc promptitude , à voftre î 

Majefté les preuves de fes bonnes intentions*, 
ce qui a très bien reüfii depuis. Car le mef- 
me jour le Roy commanda ,• que le Confeil - 
d’Eftat fuft afiemblé pour le lendemain, pour 
fu jet . apres lequel Dom Baltazar m’envo- 
ya prier de venir ouïr mefTe à Saint Hierofme, 

©ù il me vint parler plus de deux heures , avec 
tant de compliment, que j’entray vn peu en f 
foupçon de fon excefijve courrai fie. Enfin i] 
me fit deux propofitions. L’vne de faire con- 
tenter les Grifons , moyennant cinq cens mil» 
le efeus , que le Pape donneroit , moyennant 
quoy il auroit la propriété & Souveraineté de 
la Valteline , qui féroit vn très bon moyen 
pour conferver la Religion en ladite Vallée, 

& la vie des Valtclins , qui ne feroir jamais 
afieurée , s’ils retournoient fous la fuje- 
tion des Grifons , attendu l’efprit violent 
de ces peuples , animés par la derniere révol- 
té des Valtclins , fuiuie du Maflacre de tous 
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les Grifons , qui s’eft oient trouvés dans la 
Vallée. 

A cela je dis , que ie neftois pas venu en 
Efpagne , pour vendre la Valtcline , «jais pour 
la ravoir , que je n’efeoutois cette propor- 
tion, & ne la ferois fçavoit à voftre Majefté, 
& que jfc luy demandois feulement que l’on 
refpondit particulièrement à ma demande, 
& que je prendrois telle rcfponfc que l’on me 
donneroit , pourveu quelle fuft d’oüy ou de 
non. A autrement, & non cela il refpondit, que 
fi cette ouverture neftoit approuvée par voltre 
Majefté , l’on en pourroit trouver d'autres, 
comme de faire laValteline vn quatorzief- 
me Canton , lequel eftant Catholique forti- 
fieroic les autres contre les Proteftans. Que 
voftre Majefté, qui eftoic f\ bonne &pieufe 
ne refuferoit d’efeouter & de favorifer tout 
ce qui feroit pour le bien de la Religion , & 
que ce feroit vn grand advantage aux Li- 
gues generales de la Suifle d'avoir vne voix 
de plus qui fuit Catholique. Il s’eftendit 
longuement là deflus , & moy je ne luy ref- * 
pondis autre chofe , finon que cela n’eftoit 
point à faire , & que voftre* Majefté vouloir}, 
que la Valtelinc fuft rettituée aux Grifons, 
leurs vrays & légitimés Seigneurs , aux mef- 
mes droits & prérogatives qu’ils y avoient 
■ preccdamment , & que hors cela je n’avois 
rien à dire , fiaon demander audiance àu 
Roy Catholique , & prendre congé de luy. 
Il m’embralTa , U me dit , que les propofitions 

ne 
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n’eftoicnt point des refolutions , que l’on. 
m’en.fcroit peut-eftre plufieurs avant que 
d’en conuenir d’vne bonne , & que je luy per- 
mise, comme perfonne qui avoir employé 
vingt années en Ambaflade , de me conseiller 
d’elcouter toufiours toutes les ouvertures, 
que l’on me-feroit , & d’en choifir la meilleu- 
re , ou de les refufçr toutes , fi elles ne m'a— 
greoient. le le remerciay defon advis, &l’af- 
icuray que de toutes les ouvertures que l’on 
mcfçauroit faire ,il n’y en avoir qu’vne qui 
me pufb contenter , qui eftoit la restitution 
pure & /impie*, que je n’avois pour le bien 
de vos affaires rien de plus cher que le temps, 
& qu’il falloir neceflairemcnc que voftre Ma- 
jcllcfuft refolue de cet affaire envne façon 
ou en l’autre, pour faire paix avec les Hugue- 
nots, & aller reconquérir la Valteline , ou 
pour afTaillir viuement les Huguenots de fon 
Eftat : quelafaifon eftoit advancée , & que 
vous ne la vouliez perdre, & qu’dtanr vn nou- 
veau Négociateur , qui ay à traitteravec les 
plus habiles gens du Monde , je ne pretendois 
point de fortir de§ termes de ma propofition, 
de peur de me méfprendrc & d’eftre trompé. 
Là deflus je me feparay de luy, & les fdles de 
Pafques, qui ont fuccedé de nouveau , ne nous 
ont pas permis de nous raffemblcr qu’au- 
jourd’huy , que le Regent Caymo & loiian 
de Cerica , accompagnés de l’Archcvefque, 
nous ont fait vnc norelle propofition , de 
faire la Valteline vne quarte Ligue qui paye- 

roit* 
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roit , par chacun an, à chacun des trois autres 
500. efeus de penfion , pour leur liberté & 
Souveraineté , & qui feroit obligée de demeu- 
rer dans les termes des precedentes alliances 
avec les autres Ligues , fans rien innover. le 
vis bien , Sire , que fi je ne fortois tout d’vn 
coup , & par violence , de, tous ces pourparlers 
qu’ils tircroient les affaires en vnc longueur 
qui porteroit préjudice aux voftrcs > c’eft 
pourquoy je me levay , & leur dis , que je 
loiiois leur dextérité de me donner vn refus, 
fans me le dire ouvertement , & que je le 
fçavois anflî bien prendre * de telle forte que 
je n’avois à leur demander autre chofe que 
l’heure de l’audiance , pour prendre congé de 
fa Majcfté Catholique, & quoy qu’ils me vou- 
luffenc dire , je ne les voulus point efeouter,' 
jufques à ce que par l’entremife de l’Archc- 
vefque de Pile, ils me firent dire, que les ou~ 
•vertures que Dom Baltazar & eux m’a- 
voient faites par c y- devant, n’avoientefté pour 1 
gaigner ou prétendre quelque chofe en ladi-' 1 
te Valtelinc, ny pour Je profit particulier du 
Royi mais pour le bien de la Religion Ca-* r 
tholique, comme l’on pouvoir juger parles 
mefmes propofitions , & que puisqu’elle^ ne 
m’agrcoient point , qu’ils avoient charge de 
m’offrir la reftitution pure & fimple,dont ils 
ne me demanderoient autre profit ny interefty 
finon qu’il parufl en quelque chofe que no- 1 
ftre Religion y euflrefté meliorée , a quoy je 
m’accoiday fi franchement , que je les priay 
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de propofer aux me (mes les moyens de cet 
amelidrifTement, & que ie n’en refuferois au- 
pourveu qu’il ne prcjudiciaft à la Sou- 


cun, 

veraineté des Grifons. 

Surquoy ie les ay trouvés fi jufbcs,qu’ils ne 
m’ont demandé autre chofc, finon que les 
innovations ou préjudices qui auront efté 
faits à la Religion Catholique depuis le com- 
mancement de l’année 1617. fulTeot oftées, 
dont je fuis à l’heure mefmc demeuré d’ac- 
cord , & leur ay offert que s’ils defiroient 
quelque chofe d’auantage , pour ladite Reli- 
gion, que i’y acquiefcerois. Ils m’ont deman- 
dé auffi que les Grifons ne fafTcnt dorefnavant 
aucune Ligue avec d’autres Princes ny 
Republiques , & que ta feule Ligue <fli Roy 
perfiftaft , dont ie fuis demeuré d’accord,, 
comme de chofe aduantageufe pour voftre 
Majefté. 

De forte , Sire , que s’ils ne me forgent de 
nouveaux monftres , pour les combattre , je 
me promets vue refolution finale de nos affai- 
res en noftre première conférence , qui fera 
dans deux iours , pendant Iefquels je feray 
voir à l’auditeur du Notice , & aux Ambafla- 
deurs des Princes quife conjoigncnt aux inte- 
refts de v offre Maj efté, les Articles que nous 
avons proiettés , pour voir s’ils leur agréent, 
afin de ne rien faire qu’avec leur participation, 
ce qui les oblige, & les interefle ronfleurs d’a- 
vantage dans vos affaires. 

Iefiniray par yn très- humble pardon , que 
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je demande à voftre Majefté de l’importanité 
que luy caufcra la leéture de ma longue lettre, 
qucj’ay efté forcé d’cftendre , pour luy faire 
voir les particularités de toutes nos confé- 
rences , Scàquoy il a tenu qu’elle n’ait efté 
plus promptement fêrvic. Vous le ferez tou- 
jours , Sire , avec nompareille paffion de vo- 
ftre très- humble, tres-obcïflante & très- fidelle 
Créature. 

Bajfomfierrê. 

L B T T R B 

D E 

M ON SI E V R DE BASSOMPIERRE 
su Roy du 17. Avril liai. 
de Madrid . 

S IRE, 


l’ay tant de differents fujets d*e!crire à 
voftre Majefté , que pour ne tomber dans l’m- 
convenient de faire vn livre , au lieu d’vne 
feule lettre , fi ie voulois d’vnc feule fuirte 
luy en rendre compte, ie l’ay voulu feparer en 
trois , vous faifant fçavoir tout ce qui concer- 
ne ce traitté de la Valteline diltin&ement 
des autres affaires , que vo«s m'auez ordon- 
né , & outre cela nous luy envoycrons vne 
relation de tout ce qui ’s’eft paffé depuis le 
deceds du feu Roy Catholique jufques à ce 
jour , & bien que le traitté de la Ligue Grife 

avec 
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{ le parlay auffi en cette, melme audiancc fur 
[ le fujet du Mémoire , que le Sieur Borftel, 
Agent de l’Elcdtcur Palatin , avoit donne à 
voftre Majefté , lequel elle m’avoir comman- 
dé de joindre à mon inftruction à quoy ie -• 
trouv'ay de la froideur;Car il remic cela à l’Em- 
pereur 6c m’y renvoya comme à celuy qui 
avoit l’entier pouvoir, & que les forces du Roy 
n’eftoient qu auxiliaires ep Allemagne,oîi il ne 
pretendoie aucune chofe pour luy > bien me 
vouloit-il afleurer, qu’il intercéderait envers 
l’Empercvr jde tout Ion pouvoir, pour fatis* 
faire aux inftancesdc voftre Majefté 8c à celle 
xluRoy de la Grand'Bretagne >• qui les pref* 
foie auffi. le diray neantmoins , par advis , à 
Voftre Majefté que ce fera grand hazard fi 
ceux de la Maifon d’Auftriche ne font plus ' 1 
long. temps çoflefleurs du Palatinat que l’Elc- 
ôeur n’a cfte Roy de Boheme. 

Sire, je receus avant-hier , par le retour 5 
du Gentil- homme que j’avois envoyé à voftref 
Majefté , commandement de faire de fa part 
les compliments de condoléance de la mort du 
feu Roy Catholique , & confulrafmcs , Mon- 
fieur l’AmbafTadeur ordinaire 6c moy , com- 
me j’avois à m’y gouverner , parce que le 
Duc deFeria avoit fait le mefme office à la 
mort du feu Roy , voftte pere, & que je 
craignois, qu’ils ne voulurent vn officier de 
la Couronne , ou vn Duc , pour y corrcfpon- 
dre i car ils regardent icy extrêmement à ce- 
la, & comme je n’eftime pas que pour chofè 
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de cette eftoffe voftre Majefté leur doiue don- 
ner du degouft, nous allâmes trouver Doni 
JBaltazar de Zuniga & luy difmcs ? qu’il nous 
fût fçauoir quelle perfonne le Roy auoic plus 
agrcable pour cette Ambafladc , lequel apres 
avoir fait con lui ter au Confeil privé nous vint 
dite hier , que le Roy Catholique auoic defiar 
fait faire inltançe , par (on Ambalfadeur à vo- « 
ftre Majefté, que j’culTc cette commi(fion,mais 
qu’auparavant que la déclarer , il falloit que -, 
ie prifTc congé du Roy , pour'in’cn retourner, 
& en effed que je fufle iufques à Burgos , & 
que de la i’envoyafle preuenir Æ a venue , & 
que je ferois mon entrée , comme i’auois fait, .j 
hormis que toute ma fuitte feroit habillée de j 
dueil j ce que i’executcray dés que j’auray rc- 1 
folu les autres affaires, donc voftre Majefté] 
m’a chargé. 

Sire , vous avez fait vn fi digne choix" de la 
perfopne de Moniteur le Duc de Luynes , en 1 
luy donnant l’efpéc de Conneftable , que je ' 
n*ay pas moins de fujet d’admirer la prudence | 
& la fagefle de voftre Majefté en cette aéfcion, ! 
que d’eltimcr la fortune de Moniteur le Con-^; 
neftable , d’autant qu’il aura le moyen de ren- 
dre tant de grands & fignalés feruices à vn 
Maiftre fi reconnoiflant. Il fera très bien fé- 
condé de Moniteur le Marefchal d’Efdiguieres 
en la charge , dont voftre Maiefté l’a aulfi hon- 
«oré , carc'cftvn des plus grands & renom- 
més Capiraines de ce temps. 

I'cnvoye à voftre Majefté vne relation par- f 
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[ culiere de ce qui s’clt pafle depuis la mort 
\ du feu Roy iufques à ce jour, par laquelle tous 
verrez , Sire, que les changemcns font aufli 
frequents en cette Cour qu’aux autres , mais 
aufli qu’ils vont bien plus ville quand ils s’y 
mettent. 

I'cnvoye aufli a voftre Ma jefté vn Mémoire 
pour ce qui concerne le bien de fon fervice à 
Florence , fur lequel elle pourra faire confidc. 
ration. le n’en ay gucres d’importuner voftrc-> 
Majefté fi longuement par ma lettre ; que je 
finis en l’aflcurant que je fuis parfaitement fil 

très 'humble & fidellc créature. 

• - 

.^r . -a . '■ -, i J ■ ^ •* V.S- , 

R E L A T I O N 
# 

De ce qui s efi paffé depuis le dernier Mare . 
iufques au 17. Avril \ 6 xi. 
à Madrid. 

L E RoyPhilippes III. décéda au Palais 
Royal de Madrid le Mecredy , dernier 
jour de Mais 162.1. fur les neuf heures dU 
Matin. Incontinent apres le Duc d’Vzede 
qui eftoit fon fommelier de corps , vint en la 
chambre du Prince , mit vn Genoiiil en terre 
i & luy baifa la main , comme à fon Roy , & 
en fuitte tous les Grands & Principaux Sei- 
gneurs qui fc trouvent là prefens , puis le 
Duc prefenta au Roy les Clefs des Cabinets & ~ 
eferitoires du feu Roy , fon pere , enfemble 
| la Caflecte & les facs de fes papiers , auquel il 
recommanda qu’il les mift entre les mains de 

Doin 


iiS . 


Am B ASS A D B 


Dom Baltazar de Zuniga , qui fut le premier 
aile de IaXavcur dudit Dom Baltazar de Zu- 
niga, &U ruine du Duc d’Vzede , lequel 
voulut en mcfmc temps fortir du Palais , ou 
il cft logé "î Mais le Roy luy commanda qu’il 
y demeurait jufques à vn nouvel ordre, qu’il 
rcçcut incontinent apres , & quitca fon ap- 
partement audit Dom Baltazar de Zuniga > 
8c au Comte d’Oiivarez , fon nepveu , qui cft 
celuy qui a le plus de pouvoir fur l’efprit du : 
Roy. 

Sur les deux heures apres midy du mefme 
jour le Roy envoya cafter du Confeil Royal 
les Seigneurs Pedro de Tapia, & Benal. Le 
lendemain on mit le corps du Roy en la 
Salle ou le jeune Roy , & le Prince Dom 
Charles , fon frere , luy furent dominer de 
l’eau benifte , puis les Ambaftadeurs , les 
Grands & Principaux de la Cour & des Con-. 
leils , 8c fur l’advis que le Roy eut que l’on *, 
avoir envoyé quérir le Duc Cardinal de Le*- 
me , pour venir à Madrid , il demanda au j 
Duc d’Y zede s’il luy avoir eferit de venir , le - ' ■ 
quel refpondit , que fon fils le Duc de Sealuy 
avoir fait fçavoir , que le feu Roy , fon perc, 
avoir fort cîeficé de le voir avant mourir , & 
que fur l’incertitude de fa more , il s’eftoie 
mis en chemin pour venir à la Cour * für- 
quoy le Roy depdcha, à l’heure mcfmc, Dom 
Alonzc Cabrera , du Confeil Royal , pour 
luy commander de s’fin fetourner à Vailla- 
dolid, & n en bouger qu’il n’cuft ordre par. 

■ ». ciculier 
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ticulicr de fa Majcilé , & mefme l’on ert* 

- yoya quand & ledit Alonze de Cabrera, l’Al- 
cade Dom Louis de Pnredes avec trente algo» 
vafils pour amener ledit Duc de Lerme pri- 
lonnier à vn Chafteau , s’il faifoit refus do. 
beïr. 

On chafla le mefme jour Thomas d*Angu- 
lo , Secrétaire de Caméra , & ont mit en là 
place le Secrétaire Conrreras. Les papiers des 
Confultenr furet oftés au Secrétaire Cerica & 
donnnés à Antonio de Aroftichi. La Duchefle 
v de Candie rentra au Palais avec la qualité de 
X Camerera Major de la Rey ne. Elle en avoir 
efté cha/Tée quelques années auparavant par 
. le Duc de Lerme. 

Le foir du Vcndredy a.l’on tranfporta le 
i corps du feu Roy à Pcfcurial en fort petite 
; ceremonie. Auflî-toft qu’il fut forty du Pa- 
lais le Roy en fortit auflî , pour aller loger 
en l’abbaye de Paint Hierofme , & l’on prit 
à bon augure de ce qu'il rencontra en che- 
min le faine Sacrement , que l’on portoit à 
vn malade. Il le fut - accompagner & ramener 
àl’Eglife fainéle Croix , puis il continua fon 
chemin audit Convcnt de Paint Hierofme, 
d’où il ne partira que pour faire fon entrée 
folemnelle à Madrid. La Reync, l'Infante 
Marie, & l'Infant Cardinal s’en allèrent loger 
aux defcalfes. 

Le Dimanche 4. le Roy fe laiffa voir en la 
1 première audiance qu’il me donna en cçre- 
I jnooic audit Convent de faint Hierofme. 

v On 
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On a pris !c Mcrcredy , 7. de ce mois , le Due 
d’Ofionne prifonnier , que l’on a envoyé 
avec bonne garde à Sallcmanquc proche de 
Madrid. 

On a arrefté en mefme temps Tes Sécrétai* 
rcs & fon trcforicr. 

Ce mcfmc jour on a chafTé vn Regenc du 
Confeil d'Italie , nommé Quintana Dovia, 
Marquis de la Florcfta. 

Le iendemain de Pafqucs 11. Avril , le Roy 
envoya offrir au Duc de f Infan ta do la charge 
de Grand tfcuyer ( que l’on avoir oftée au 
Comte de Sardaigne , gendre dudic Duc ) le- 
quel ne la voulut lors recevoir , mais il l’ac- 
cepta deux jours apres , ayant fçeu que ledit 
Comte avoir demandé d’efpoufer vne Damoi» 
felle du Palais , nommée Doiîa Mariana de 
Cordoiia , a qui il avoir donne vne promefle 
de Mariage. Ils doivent eftre mariés le a. 1 . de 
ce mois , & puis bannis de la Cour. 

Le Comte d’Olivarcz fut fait Grand d’Ef- 
pagne le mefme jour , & eut pour fon fils ai fi- 
ne, s’il en avoit , letiltre dc Comte de Ca- 
ftclleio. 

Le Marquis de Renty , de la Maifon de 
Croüy , a eu la charge de Capitaine de la Gar- 
de Allemande , auparavant poflédéc parDom 
Rodrigue Calderon , à qui on l’a oÂéc avant 
fa condamnation , qui doic cftre dans peu de 
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jours. 


Avant hier 1 y. de ce mois > le Roy décla- 
ra, que Lavant le contenu du Teltamcnc 

‘.'r.i du 


m 

*<r- 

i 

gÉ 


* jf ' 


EN E S E A G N «. Hl 

du feu Roy , fon per^ , par lequel il declaroit, 
qu'il revoquoic les dons immenfes qu'il avoir 
autrefois faits , il oftoit au Duc de Lerme les 
quatorze cens mille Efcus , que ledit feu Roy 
avoit donnés audit Duc de Lerme fur les trait- 
ées de Séville , de que pour cet effet il ordoa. 
nqit que les biens du Duc de Lerme fuffenc 
laiïis & arreftes , jufques à ce quil euft refti. 
tué cette fomme. 

On a fait aujourd huy Mo|or d’homme de la 
Rcyne le Comte de Benavcntc , a la place du 
Duc d’Vzcdc, à qui on a ofté cette charge, qui 
cft vn très- digne choix , eftant ledit Comte vn 
des premiers & plus entendus perfonnages de 
ce Royaume. 

Le Comte de Gondommard , qui eft Am- 
baffadeur vers le Roy d’Angleterre , a efté dé- 
claré du Confcil de guerre. 

Dom Auguftin Meffta a efté fait Gentil- 
homme de la Chambre , & comme j’ache- 
vois cette depefehe le Comte d’Oliuaresa efté 
déclaré fommeüer de Corps , qui eît vnc char- 
ge pareille à celle de grand Chambellan. Voy- 
la ce qui s'eft paffé depuis la mort du feu Roy 
jufques à ce jour , que j'ay creu devoir man- 
der à voftrc Majcfté feparement , pour ne la 
divertir point enlifantpa lettre *, &y meflcc 
des nouvelles qui rcffemblent pluftoft à celles 
de la Gazette quà la dépêche d’vn Ambaffa- 
deur. I’ay creu neantmoins quevoftre Ma- 
jefté feroit bien aife de fçavoir le menu de ce 
qui s’eft paffé ic y > & de voir combien de 

E cha» 
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changemens font arrivés en cette Cour, (i def- 
regléc en peu de jours. Dieu confêrvc les vo- 
ftres au (Ti long-temps & heureux qué le délire, & 

voftretrcs humble créature. 

Haffomphrrt. 

Mémoire 

Pour Florent t. I 


L E Gouvernement de l’Eftat de Tofcane, 
durant la minorité du Grand Duc à pre- 
fent Regcnt,cft demeuré , par ordre parti- 
culier bien exprimé dans le T cftament du feu • 
Grand Duc Cofme , entre les mains de la 
Grande DuchefTc, & de rArchiduchefle^yeu- 
le & mere du Prince mineur , aulcjuellcs il a 
adjoint quatre peifonnages,par l’advis defqucls 
l’Eftat doit cftre gouverné fous elles, & qui; 
doivent avoir part & communication de tohtes 
les affaires. 
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L’ ARCHIVISTE DE PlSE 
Nommé lulian de Medicis, 

Le Comte Orso de Le y, 
Le Marquis Colore do, 
Nicolas de La’ntellb. 


L E premier eft Ambaffadeur en Efpagnc de- 
puis deux ans , lequel eft d’inclination Si 
de coeur François , bien que Ton frcrc , nommé 

loiian 
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Ioüan de Medicis , foi: aufcrvice d’EfpagnëV 
Le Comte Orfo deLeyelt entièrement porte 
pour la faéb'on d’Efpagne , auffi bien que le 
Marquis, Coloredo , qui eft Serviteur de l’Ar- 
chiduchelfe porcécpouc l’Efpagnc.Le Seigneur 
Nicolas Lamelle & ledit Archeucfquc ne de- 
mandent que d’eftre confiderés par quelques 
dcmonftrations du Roy vers eux , pour e.m- 
pefeher le progrez que les Efpagnols pour- 
roient faire en cet Eftac , par l’appuy qu’ils 
auront de l’Archiduchefle doiiarierc. 

Il eft à confîderet,quc dans le Tcftainent dit 
feu grand Duc, il a mis yneclaufe particulière 
quidefend de recevoir autres AmbalTadcurs 
Rcfidcnts que ceux qui y eftoicnr auparavant; 
Neantmoins on doute que Dom Ioiim Vives 
Ambafladeur pour le Roy Cathol queà Gcn- 
jîcs, qu’il envoyé maintenant à Rome vers fa 
Sainteté , devant palier par Florence , ne cal- 
che de porter 1‘Arçhidtichcfle à tout 'ce qu’il 
pourra pour favorifer les Efpagnols, & luy don- 
ner des confcils prejudiciables audit Eftac, 
mcfmes à la brouiller avec Madame la Gran- 
de DuchclTe , & l’on fçair de bonne part , que 
.ledit Vives à fccretcc charge de demâder avec 
l’AtchidiichclTc , s’il en peut trouver le mo- 
yen ; c’cfl: pourquoy il feroit à propos que le 
Roy ofrriftà la Grande DuchclTe toute forte 
d’affiftance & d’appuy , prenant le fujet de 
cette minorité & du changement d’Ertat, 
tant pour contrecarrer les Offices , que les Ef- 
pagnolsjuy feront faire par Dom Ioüan Vivé^» 

I i , que 
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que pouf l’animcr& affermir, & Tes partifans 
auffi , qui ont bonne volonté , pourvéu qu'ils •*; 
croyent cftrc protégés, fi on les vouloir dccrc*. ' 
diter & opprimer. 
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MONSIEVR de 

à Mtnfienr de Fuijitux du 17 . Avril 
162.1. de Madrid. 
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Si par les deux lettres , que j’eferis au Roy, 

& parla relation , que je luy enuoyc , de ce ^ 

qui s’cll pafle icy depuis la mort du feu Roy 3 

Catholique, vous ne demeurez amplement in- f 
formé de moy , ie ne me perfuade pas , que. 
ccttc-cy foit capable d’achever de vous fàtis- 


faire, me voulant contenir dans les règles qui 


~ q\ 

ordonnent, que quand l’Ambartadeur fait 
vnc longue dclpefche à fon Maiftre, celle qu’il 


eferit au Minirtre doit eftre courte. Nous au- 
rons contentement du cofté d’Efpagne , Mon* 
fieur , je vous en donne parole , & que je rap- 
porteray en paroles ( qui cft la marchandée 
dont l’on m’a envoyé faire amplette ) ce que ~ 
nous en pouvons defirer. Ne craignez donc 
plus de donner la guerre aux Hugcnots , puis, il 
qu’ils font fi infolcns. l’efperc de m*y trouver à j 
la veille de la fefte , & d’y cftrc vn des Mené- /. 
ftriersqui les feront dâfer. On fait grand bruit \ 
de la querelle de Môficui le Cardinal de Guife - 
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& Je Monfieut de Nevers , & croit-on , que 
cette broüillerie en fera naiftre de grandes dans 
la France , mais je ne m’en fuis pas allarmé, 
ConnoilTant les rumeurs de noAre Cour,& fça- 
chant combien clics s’appaifent aifcment.Peut. 
efire que cette petite mortification, que le Roy 
a donné à Monfieur le Cardinal , luy feruira à 
. le remettre dans fa profefiion , dont il s eAoit 
par trop retiré. On fait vne remarque en cette 
Cour , que les trois plus grands de la Chre- 
ftienré & les plus pieux tiennent chacun vn 
perroquet rouge en cage , à fçayoir les Cardi- 
naux Glezcl , T rechape Cuite. le fouhaitte 
la prompte délivrance de ce denier , pour fon 
contentement & à la fatisfa&ion de fes pro- 
ches. le me rejouis extrêmement du digne 
choix que fa Majefté a fait du Duc de Luy- 
nes, pour luy mettre l’efpée de Connectable en 
main, l’efpere qu’il l’employera dignement à 
la gloire de fon Mai Are & à la fienne particu- 
lière. Pour le Marefchal d’Efdiguicres je ne 
Tous en dis rien $ car fes avions parlent pour 
luy , te pour moy je fui* 

MonfieMr , 

Yoftre&c.;; 

Bâpmfierrté 
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WONS.ÏEVR de bassompierre 

4 Mon fient le Cenne fiable du 17. 

1C11.de Madrid. 
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La puifiance du Roy a efté capable de re- 
connoiftre vos infignes fcruices , mais elle n’a 
peu encore fatisfaire à mes defirs , qui furpàf- 
fênt vos plus relevées efperances. Dieu fafle Ife 
rcfle, conferve longuement , fans trouble ny 
dilgrace , vos profperités , & accroifle de jour 
en jour voftre gloire , puis que par cette fit- , | 
preme dignité le chemin vous en cft' fi bien . 
ouvert, & puis que ma proféffion vient mainte- 
nant fc joindre avec les obligations qui mat» v 
ta choient a vollre fcrvice très- humble , foyez 
afTeuré , Monfieur , que vos commandements 
feront dignement exécutés, & avec vne parfai- 
te obeïflance de voftre tre$* humble & tres-af- 
fccfcioné fcruitcur. 

Bajfompiern- 

L E T T 
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DOM I O V AN de CERICA 

à Monfitur de Bajftrnpitrre du 
xi. Avril 16 ii. 

E Mbioà. V. S. L ce pia de la tapit utadon 

eu lo de là Valtelina , para^ueft firva de 

Man 
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Mandar que el feponga en lengua J?rancefa,co- 
mo quedamos de acuerdo oy > paraque la poda~ 
moi firmar manana placiendo à Biosy dexande 
el que le efcriviere el blanco de quatro dedos , en 
la firma que ha en ejla copia para las firmas Bios 
guardt a V* S. J. coma dejfeo » de cafa,oy Mier - 
celtsati.de AbriL 1611. 

D. Ioiian de Ccrica. 

Avtre Lettre 

DE 

DOM I O V A N de CE R ICA 
à Mon fieur de Bajfompierre 
du 14 . Avril i6xi. 

» , , • 

A caban dette guardc de fan Geronirtoo am % 
cafa y me difen que V. S* 7* me ha embi- 
ado vn recaudo dizÀendo que la juntaque fe . 
ha ajuftado en prefencia del Senor Dom Baltha- 
KAr de Zuniga fe hara puntualmente eomo allé 
fe plat ica y a tanto per mono drSeeretar o de 
V. S. A y que mxnana podremos todos fi r ~ 
marU à la hora que parecerale mejory affi di - 
go que no pareciendo etra caufa a V.S.Lfera but m 
na hora manana a las Bits antes de medio Bia> 
para que con la bendicion de Bios firmemos to - 
do el concierto »y ajfi fupplico a V, S. J. f f ir ‘ 
uade avis arme loque tttviere por mas commo- 
didad. Bios guarde a V. S . h como dejfeo > de 
Madrid oy fabado 414, Abril 1611. 

Allairemosa la hora dicha el Senor Re- 
gente Caymoy yonomandando V.S.I.otra cofa a . 

Ioiian de Ccrica. 

F 4 Trait 
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T R A I T T z' 
DE LA 


VALTELINE 
du i j. Avril. l6ii. 

A Yant efté envoyé fur la fin 6a «ois 6e 
Février de la prefentc année de la paît 
du Roy tres-Chrcflicn le Sieur de BafTom- 
pierre, Chevallier desOrdres^e fa Majefté, 
Confciller en fon Confeil d’eftat , Colonel 
General des Su i fies , & fon Ambafiadeur Ex 
traordinaire en Efpagne, pour traiuer avec le 
Roy Catholique du reftabliffement de la Val- 
tcline, à caufc des interefts qui obligcoicnt fa- 
dite Majefté très- Chrcftienne de cenfcrver & 
maintenir les Grifons en leur pays , il trou- 
va faditc Majefté Catholique malade de tel- 
le forte , qui! ne peut exécuter fa Com- 
mifticn de viue voix, mais ayant donné fa 
lettre de creance , & mis par eferit les princi- 
paux points de fa Commiffion , la mort non 
preveüe de fadite Majefté Catholique f que 
Dieu abfblve f fut caufe qu’elle ne peut met- 
tre en effet la bonne intention, qu’elle avoir, 
de reftitucr ladite Valteline, félon la deman» 
de & le défi r du Roy très Chrcftien, d’autant 
plus qu’en ce mcfme temps fa fainâeté en fift 
mftance Fortcxprcfte , par vn bref particulier; 
mais ayant faditc Majefté Catholique, d’heu- 
reufe mémoire , en mourant , laiffé aux 
claufes adjouftées à fon Teftament le Cha- 
pitre fuiuanr. 

D’au 
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D'autant que le 17. de Maxs de la prefence 
année je xeceus vive lettce de la main de Sa 
fàin&cté Grégoire XV. par laquelle il m*ex- 
hortoit & cnchargeoit > qu’en fa confédéra- 
tion , & pour l’amour de luy , ayant efgard 
au bien public ,)'avifafle de pacifier Taftaire 
de la Valceline , & ofter toute occafion de 
fcandale qui en pourroit arriucr , j'ordonne au 
Sercniffime Prince , mon tres-cher & très amé 
fils , de receroir en cecy le confeil pater- 
nel de* fa Sainteté , en la forme fufditc , puis 
que ma principale intention n’a efté que pour 
le bien public & feureté des Catholiques de 
cette Vallée > dont fa Sainétecé prend foin 
comme pere vniuerfel. Et veux que ce mien 
eferit & ordonnance foit tenue pour elaufe 
fpeciale de mon Teftamcnt , comme fi elle 
avoit cfté comprife dans l'article contenu cq 
mondit Teftamcnt , par lequel ie commande, 
que tous les papiers qui paroifTent lignés de 
nton nom foient tenus pour partie diceluy 4 
Fait à mon Palais Royal de Madrid le 30. jour 
de Mars itfii. 

La Majcftc du R;oy Dom Philippes IW 
Incontinent apres eftrevenuëà la Couronne, 
voulut accomplir ce que le Roy , fon Seigneur- 
ie Pere , luy- ordonnoit , & que fa fain&eté 
defiroit , pour la tranquillité commune, & ce 
que le Roy très* Chrcftien luy demandoit* 
conformement A ce' que fa Royale parole 
eftoit obligé envers les Seigneurs des trois 
Ligues j,& députa ayec ample pouvoir pour 

¥ j> Coin* 
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Meilleurs des Lignes , de tout ce qui a efte 
fait en ces derniers mouvements, fans que 
les fujets de IaValteline, Comtés de Chia- - 
venne & Bormio puiftent jamais eftre re- 
cherchés ny inquiètes en leurs perfonnes n J ^ 
en leurs biens pour tout ce qui a cfté fait en 
cette occaûon, & à cette fin lefdits Sieurs Gu- 
fons mettront tout ce qui seftpafie en per- 
pétuel oub’y. 

; Tioifîémcnt il a eftéartefté & accorde, que 
pout ce qui concerne la Religion en la Valte- 
line , Comtés de Chiavenne & Bormio, on 
oftera toutes Nouveautés préjudiciables a la 
Religion Catholique , lesquelles y pourroicnc 
avoir* cfté introduites dés le commancemcnt 
de l’année 1717* iufqucs à prefent. 

Enquatriefme lieu ;» que les Ligues deldits 
Sieurs Grifons feront les ferments & piomef- 
fes requifes , conformement à ce qui cft ac- 
couftumé en femblables occafions , pour 1 cn- 
tretenement de ce qui eft accordé cy deflus, 8 c 
donneront lefdits fermens & promettes en for- 
me authentique aux trois perfonnages décla- 
rés au chapitre fuiuant, & le Roy très- Chré- 
tien promettra de faire entretenir la mcfme 
chofe , comme feront pareillement les treize 
Cantons & Valcficns , ou la plus grand parc 

d’iceux. , .. 

En cinquicfme lieu , que le Roy Catholt- 
que donnera incontinent advis au Seigneur 
Archiduc Albert , fon oncle , afin qu’il en- 
voyé le Prcfidcnt du Parlement du Comte, 

J ¥6 Boni 
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Bourgogne , ou autres pcrfonnages du mcfine 
Comte , à Lucerne pour fc trouver là le plu- 
ftoft que faire fc pourra , mais au plus tard & 
pour tous delays au dernier de May prochai- 
nement venant, au quel lieu ledit perfonnage 
fc joindra avec le Nonce de fa Sainâeçé , & 
l’Ambafladeur que fa Majefté tres-Chrcftieib* 
ne aura agréable de commettre, pouraccom-, 
plir & mettre toutes les chofes prcfcntcmcnt 
concertées en effefl, & cxccur ion en entendant* 

déclarant en outre , que les anciens traittés 
faits avec la Maifon d’Auftrichc ,& en parti» ‘ , 
culicr pour le Comté de Tirol , feront entre- 
tenus & gardés. 

En fixiefmc lieu, que le perfonnage qu*enp 
voy craie Seigneur Archiduc Albert du Comi- 
té de Bourgogne , portera avec foy v ne lettre : v j 
anticipée de fon Altcffe pour le Duc de Feria, .* 
luy 1 donnant advis que l’affaire cft entièrement 

achevée , & qu’il execute maintenant l’ordre 
qu’il aura de fa Majefté Catholique de refta- 
blir le tout & de le laiffer au premier eftat où 
i| eftoit auparavant , laquelle lettre il cnvoycra • . 1 

àuflî toft audit Duc de Feria , apres l’accomi- 
yliffemenc des chofes mentionnées au qua- 
nicfme chapitre cy-deffus , 8c à cette fin fera . 
’cnuoyé par fa Majefté Catholique audit Ducde -V.lj 
Feria très- exprès commandciïient pour cxecu?- • 
ter promptement ledit icftabliffemcnt , & re- 1 

mettre le tout en fon premier* eftat aufti-toft / 
qu’il en aura eu advis de ladite Majefté* 

En feptiefinc lieu* que cette capitulation (| 

fera 'l! 
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fera ratifiée par le Roy très- Chreftien , & que 
v la ratification fera deflivrée à Paris au Marquis 
de Mirabel, Confciller de guerre de là Majcftc 
Catholique & Ton Ambaflàdcur ordinaire Re- 
ndent en la Cour de France, & incontinent 
apres que ledit Sieur de Bafiompierre y fer» 
arriué. 

En dernier lieu il cft arrefté, qu’ïl fe fer» 
deux copies de cette capitulation, l’vne en lan- 
gue Françoife & l’autre en langae Caftillane,. 
toutes deux Signées defdits Seigneurs de Baf- 
fompierre , Comte de U Rocnepot , Regent 
Caymo & Secrétaire Cerica , pour dire miles 
és mains de chacun defdites parties , à fçauoii 
la Françoifc audit Sieur Secrétaire Ioiian de 
Cerica & la Caftillane audit Sieur de Bafiom- 
pierre. Fait à Madrid le aj.^purd’ Avril itfifc. 
Signé Bafiompierre, d’ Augçnncs, Regcnt Cay- 
no , 8c loüan de Cerica.. 

Znfiit U lettre du Roy» 

T Res haut, ttes-exccllent 8c tres-puiftant 
Prince, noftre tres-cher 8c tres-amé, 
bon frere & beanpere. Nous enuoyons exprès 
noflre AmbalTadeur extraordinaire par delà 
le Sieur de Bafiompierre , Chcuallier de nos 
Ordres y Confciller de noftrc Confcil d’Eftat . 
& Colonel general’ des Suifles, furies affaires; 
qui fe partent en la Valteline , importantes 
au bien & repos public , comme à noftre in- 
«crcft , & à celuy de no&anciens amis & alliés» 

Et 
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Fc comme nous cftimions de l’amitié 8 c équi- 
té de voftrc Majefté quelle voudra rendre en 
cette occafi on les témoignages ordinaires de 
fon affeétion à la manutention de la concorde 
geucrale de la Chrcftienté , nous la prions auflt 
de mettre en confideration ce que ledit Sieur 
de Baflomplerreexpofera plus particulièrement 
à yoftrc Majellé de fa parc fur ce fujet que 
nous avons à coeur, & luy adjoufter toute 
foy & creance comme à nous mefmes , qui 
prions Dieu , très* haut , très excellent^ tres- 
puifTanc Prince, noftre très- cher & tres-amé 
bon frere & beau pcrc , qu’il vous tienne en fa 
digne garde. Efcrit à Paris le 3 o. Ianuier 16H. 




m 


Voftrc bon Frere 8 c Bcaufîls. 
î ' <■' Louis* 

BruslarL 

* 

Enfuit It pouvoir du Roy Catholique aux 
Sieurs Rtgent Cayrr.o (y Sscre* 
taire Cerica. 




1 . • *■ r ' - j 

D ’Autant que le Roy très Chreftien, mon 
frere, a envoyé au Roy , mon Seigneur 
& pere, avec vne Ambafladc extraordinaire 
le Seigneur de BalTompicrre , Chevallier.de 
fes Ordres , ConfeiUer du Roy en fon Confeil , 
d’Eftat , & Colonel general des Suifles, fur les 
affaires qui fe paflent en la Valteline , avec les 
lettres de creance du 30. Ianuier de cettc»pré- 
fente année , & ayant ordonné à vous Rcgent 
Hierofmc Caymo , de mon Souverain Con- 
feil 
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fcil d’Italie, & à vous Iûiian de Cerica, Secré- 
taire d’Ellac , que vous vous vilfiez avec ledit 
Seigneur de Baffompicrre , & pratiqualfiez 
avec luy les moyens qui fc pourroicnc trou-* 
ver pour la tranquillité defdites affaires , ôc 
ayant pareillement entendu que cela s’eft fait 
entre vous & ledit Seigneur de Baffompicrre, 
Ambaffadeur extraordinaire du Roy très* 
Chrefticn , & le Comte de la Rochepot,Con- 
feiller aux Confeils de la mcfmc Majcfté très- 
Chreftienne, & Ton Ambaffadeur ordinaire 
en cette Cour Rclidcnt , qui a afijfté à tout 
ce que deffus , & que Ton a délia refol u ce 
qui s’y doit faite. Partant, en vertu de la pré- 
fente , je vous commets & vous donne , à 
v<*us Regent & Secrétaire , mon pouvoir & 
compiillion autant entière & fuffifante qu’il cft 
befoib, afin que par moy & en mon nom, com- 
me moy mcfme je le pourrois faire , vous 
concluiez avec lcfdits Sieurs de Baffompierre, 
& Compte de la Rochepot , vnc capitulation 
ço forme de ce qui s’eft traitté & refolu en 
cette matière, & que vous le ligniez en mon 
nom, promettant, comme je promets, que tout 
ce que vous ferez en cela je le tiendray ferme 
& Itable , comme s'il avoic efté fait par moy 
mefme ; car telle eft ma volonté. Donné à Ma- 
drid le *4. Avril 1 (i\. y$tl Rey. Par corn-, 
mandement du Roy noftre Seigneur Anth. de 
Àrollcguys. 

. Lequel pouvoir de fa 'Majefté Catholique 
à cfté fidèlement collationné Si traduit de Ion 
ori 



main. 

Bajfimpitrn* 

Cêmfromis partitulùr psjft 4 vn U 
prtcedtnt Trtttté. 
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original comme les paroles y dcfliis tranfmi- 
fes demeurent approuvées fans rature : ce que : 
nous certifions > & avons voulu ligner de no* $£ 


> 

ij 


A Vjourd’huy date des prefentes s’eflant 
conclue la capitulation & traîné des af- 
faires de la Valteline entre le Seigneur de 
Ba/Tompierrc A mba /fadeur extraordinaire du. 
Roy trcs-Chrcfticn en cette matière , d*vne 
part , avec l’a/fi/tance du Seigneur Comte de 
la Hochepot Amba/fadeur ordinaire Rc/ïdent 
en cette Cour pour ladite Majefté , & les Sef-jg 
gneurs Regent Hicrofme Caymo , du Con-* 
fcil fupremc d’Italie, & Ioüan de Cerica,Che? 
vallier de l’ordre de fainél laques , & com- 
mandeur de Rivera du Confeil de fa Maje» : 
fiè Catholique & fon Secrétaire d’E/lat , com- 
mis à cette nn par fadite Majefté Catholique» 
d’autre. Il a iemblé convenable , afin que la 
principale intention de ce qui a efté fait aye 
fermeté & affermi /fement pour la paix , d’ar- ' 
refter icy a part & fous fecret , que le Roy 
ttcs-Ghteftien promettra par eferit , qu’il ' 
continuera d’empefeher , comme il a fait juf- ^ 
«u es à prefent , que les Seigneurs Grifons ne •>$ 
fa/fent autres Ligues avec autres Prince*, 
mais qu’ils maintiennent l’ancienne qu’ils 
ont avec la Couronne de fiance , conforme* 

«car 
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f ment a leur obligation. Etainfi ledit Seigneur 
de Ba/Tompierre promet , an nom de fa Ma* 
je/té très- Chreftienne , d’en donner la ratifica- 
tien de fa Majefté très- Chreftienne inconti- 
nent apres fon arriuée par delà au Seigneur 
Marquis de Mirabcl , du Confeil de guerre de 
<à Majefté Catholique & fon Ambafladeur or- 
dinaire y Refident, donnant icy celle cy,fîgnée 
| de fon nom audit Ioiian de Cerica , Secrétaire 
d’Eftat de fa Majefté Catholique. Fait à Ma- 
drid le xj. Avril i6 ix, lignée. 

Bajfempitrre , 

l LETTRE 

• D E 

I OV AN D fi CERICA 
m Mon fieur d» Bajfempitrre le 1 6. Avril 1 I. 

A Hoche defpaehe Corne 0 Flandres qui tevb 
I JLx los de/patltes tet antes 0 Ujfttntê de las cefae K 
d » la Valtelina, y k qui emvie 0 F.S.I. la caria 
de fu Magefiad Catboliea.enqtte trahe tefpueftm 
al Rey Chriftianiff, 0 la creene'10 que truxe V.3. 
I. foire U mifma mat cri 0. Dits euar de 0 t V. S. 
I. tomo deffeoy de rafa , oy lunes 0 t6. de Abril 
Ioiian de Cerica. 

LETTRE 

. DE 

MONSIEVR d 1 PVIZIEVÎ 

à Monfitur de Bajfompierre dm 16. 

Avril 1611, 

O N S I E V R. 

Nous vous efcriuifmcs l'autre jour en grand 

hafte. 
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haftc, pour vous envoyer le Sieur de la Fon- • 
taine , de crainte que vous fufflez parry av.ant 
fon arrivé, pour vous ordonner de faire les 
offices de condoléance fur cetre fanefte occa. 
(ion du trépas du feu Roy d’Efpagne. C’çft ’* 
vn devoir auquel la Reyne ne pur facisfaire 
pours lors, d’autant qu’à deflein on luy avoir 
celé cette nouvelle, pour luy laifier pa/Tcr 
plus tranquillement les feftes dePafques. Elle 
luy a efté depuis annoncé fort crucmenç par 
l’AmbafTadeur d’Efpagne , lequel n’a point 
vsé de circonlocutions ny d’aucuns traittés de 
Rhechoriquc pour luy taire plus doucement î 
avaller cette pilule , mais luy a dit tout fimple- 
ment avoir advis d’Efpagne , que le Roy fon . 
pereeftoic décédé , dequoy elle aefté gran-'- 
jdcmenc furprife , ores qu’aucuncmcnt pré- 
parée par la maladie ( & quafî l’extremité 
d’icelle) où il eftoit réduit. Vçritablcmeint 
elle y a témoigné fon affcdlion & ccndrefle, 

& il cft a propos que fafficz connoiftre par 'de 
là combien clic en a elté affligée , & qu’en 
fon nom vous fafficz les cxcules , fi par let- 
tres envers le Roy , fon frcrc, & ailleurs elle 
n’a peu encore fatisfaitc à fes deuoirs, Elfe y 
cft affiftéc , outre la bonne compagnie que 
luy tffcnt le Roy & les PrinceiTcs qui s’y trou- 
vent , de l’AmbafTadcur & Ambaffadrice d’Ef-' 
pagne. Toute noftre Cour va prendre le 
ducil , & fera ordonné vn fervice folemncl à 
noftre Dame de Paris- Maintenant nous le- 
vons attendants de yos nouvelles ( apres avoir 
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rendu ces premiers offices , en voftre perfonne 
mcfme J & ne doute point , félon que les cho- 
ies continuent icy, que vous ne nous rencon- 
triez par les chemins. Croyez , Monficur , fi 
nous faifons quelque eftat de la guerre , que 
nous aurons bonnet fouvenance de tous , 6c 
de vous mettre au rang qui vous contente , & 
que Moniteur le CoiKieftable,avec lequel pour 
la guerre nous avons toufiours à faire , vous y 
fera bien favorable. Depuis le traitté de Milan 
fait avec la Ligue G'rife , les autres deux dc- 
•meürent encor fermes en l’alliance, & pluficurs 
de ces peuples & Cantons commencent de s’ap- 
ptrcevolr du péril qui eft en la chofe , & leur 
touche deprés.Il femblc donc qu’ils reprennent 
éourage j furquoy l’arriuée de Monfieur de 
Moritheleon fera bien à propos auec quelque 
âtgerif hui a efté enüoyé fur les lieux, & ce que 
nous efperons de vos refponfes. levons baife 
bien humblement les mains & fuis. 

Monfunr. 

Voftre Scc, 


Lettre 

D E 

MONSIEVR tde BASSOMPIERRE 
an Ray du rj- Avril i6ti, 
de Madrid. 

S IRE, 

Auant que de conclurre 3c fîgner le traitté 

que 
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«uc j’envoye à voftre Majefté , i’ay bien ton- : • 
fideré , que jfcntrcprenois vne affaire de très- âj 
grande confçqucce, regardée de toute la Chré- 
tienté) ou plufieurs Princes eftoient interefsés, i 
le laquelle deux fi Grands Roy s comme vo» 
ftre Majefté & le Roy Catholique compro- • 1 
mettoient , que j’eftois nouveau Ncgotiaieufr, 
qui avois à traitter avec les Efpagnols > qui 
font très-fins & rufés, couftumiers de faire 
traittes , & qui y infèrent toufiours quelque 
daufe deftraétiuc. Ces considérations > Sire, 
eufient cfté capables de m’empefeher de le 
terminer iufques à ce que j’eufle envoyé à 
votre Majefté pour en apprendre fon inten- / 
lion , le recevoir fes commandemens s mais I | 
ayant jugé que par le prefene traitté toutes 
cholès (pnt entières pour la réputation de vo- ' 
ftre Majefté , que les Efpagnoh ne gagnent 
lien } que les Grifons recouvrent leur an- 
cien héritage avec les mefmes aduantages 
qu’ils y avoient auparavant , se que tes Ara* 
bafiadeurs , refidens en cette Cour , des Prin- 
cipaux Princes interefles l’appreuvoienc gran- 
dement, nous avons ligné Dimanche paffé 
x€. de ce Mois , Moniteur l'Ambafladeur or-, 
dinaire & moy,le traitté que le Sicut de Corn- 
minges ( que j’cnuoyc à voftre Majefté ) luy. 
porte de noftrc part. rcfpere que voftre Ma- 
jefté y trouvera ion compte , le celuy de fes 
alliés. 

Quand d ce qui eft de l’execution je ne 
luy en peux pas rcfpondic , puis que cela dé- 
pend ] 

v,- \ t '-"JfsHI 
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pend de la volonté d’aurruy , bien Iuy diray je, 
qu’ils y font eftroittemcnt obligés par leur pa- 
role , & qu'ils en ont la volonté, G quelque ac- 
cident , qui leur ouvre vn moyen de dilayer, 
ne leur fan changcrjcar ils ne restituent jamais 
que le plus tard qu'ils peuvent. C’cftdonc à 
voftre Majefté d’envoyer promptement ledit 
traitté à Moniteur de Monthelouen Saille* 
pour faire agréer aux Gnforrs la part que vos 
Majcftés leur donnent en cette affaire , & les 
dilpoferà en promettre l’obfcruation , com- 
me auffi de moyenner que fa Sainéteté en- 
voyé, fans delay , vn Nonce en SuifTe, afin 
qu’avec voftrc Ambafladeur & celuy de I’Ac- 
chiduc Albert on exécute le tout > & que le 
temps n’y caufe point de difficulté , ou n’en 
fafTc naiftre. 

Sire , nous avons auffi promis & ligné en 
voftrc nom , par vn aéte à parc , que voftre 
Majefté continueroit à s’employer comme 
elle a fait jufques à prefent , pour procurer de 
faire enfortc que les Grifons ne fiftent au- 
tres alliances avec aucuns Princes , que celles 
qui ont efté de long temps contractées avec 
la Couronne de France, lequel aéte & le traie- 
té de la Valtelinc nousauons promis que vo- 
ftrc Majefté ratifiera vn Mois apres mon re- 
tour en France , que j’entreprendray dés que 
j'auray fait Me compliment de condoléance 
dont voftre Majefté m’a chargé , à qui je fuis 
obligé de dire , que de tout ce qu’elle trou- 
vera de bien fait audit traitté , elle en doit at- 
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ttibiiet la gloire à Monfieur l’AmbafTadcur 
ordinaire , Sc'fi quelque chofe a elle faire avec 
moins de jugement & plus de précipitation 




qu*vnç fi importante affaire ne requeroit, vo« ; J 
ftre Majefté la donnera à l’impatience que Çc 1 




j’ajreuc de la rctourucr promptement trou» 
ver , pour luy faire voir par les çffcéfcs de mon 
courage en cette guerre , qu elle va entre- 
prendre, que je mérite la qualité de fa très- 
humble , trcs-ebcïfTantc & tres-fidelle créa- 4 
ture. 

Bajfomp terre. . 

r' • ~ 
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À Monfieur de Tui^ieux du ij. Avril 
i6ax. d* M*drtd. 


M 
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le confefic que mon inftruétion ne me " 
permet pas de faite vn traitté -, mais elle 
m’ordonne de tirer vnc refponfe par eferit, & 
le Roy & Monfieur le Conncftable m’onc 
dit , que fi je voyois jour à quelque chofe de 
bon , qu’ils remettoient à ma fuffifance de 
l’entreprendre. Or ma fuffifance l’a exécuté. ’’ 
I’ay fait , au gré de nos alliés , vn traitté qui 
oblige IcsEfpapnols de parole , de foy & de 
réputation en 1 execution i il n’oblige le Roy, 
fesamis, ny les Grifons à aucune condition 
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oncreufe. le fais voir , que ic Roy d’Efpagne 
. ne prétend aucun droit fur la Valtelinc , & 
luy concédé de colorer fon vfurpation du 
prétexte de la Religion , pour laquelle il de- 
mande fi peu de choie , que cela n efl pas con- 
? fiderable , & je luy en euffe accordé davan- 
tage s’il me l’eull demandé. Au relie s’il 
manque déformais de parole au Roy , à qui 
il l’a donnée par ce prefent rraitté , nous luy 
ferons bien tenir. Ce n’cfl pas maintenant 
l’affaire de Grifons , mais la propre caufe. 
Nous ne ferons point obligés à cela , fi nous 
en preffons l’execution, mais fi félon nodre 
couftume nous nous contentons d’avoir ck 
bauché vne affaire & puis la négligeons , il 
nous tiendront long- temps le bec en Peau. 
Pour moy je voudrois voir la fin de cette-cy 
avant que de commencer la guerre contre les 
t Huguenots , & puis que je l*ay heureufement 
commencée en Efpagne , je l’iray terminer 
| en Sui/fefi le Roy le veut, & qu’il n’y ait 
| point de guerre en France , car en ce cas mes 
charges & mon honneur m’y retiennent for- 
tement. V ous y adviferez , Monfieur , avec le 
bon confcil du Roy. le m’en retourneray 
en France dés que j’auray fait le compliment 
de condoléance , & je m’affeure tellement, 
Monfieur , de la faveur de vos bonnes grâces, 
que je me promets que vous ferez valoir le 
[ traicté que j’ay fait, tant au Roy qu’a Mon- 
[ fieur le Conncllablc , qui peut cftre y trou- 
l vera à redire , s’il a encor gardé fur le coeur 
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ce qu il avoir à Blaycs, & je puis dire avec rai- 
fort qu’il m’a tefmoigné en partant n’en avoir 
plus de reftencimenc s mais s’il apris ce degouft 
de moy fans fujee > il le pourra confervcr de . 
mefrne. I’cn ferais infiniment marryj mais je 
continuera^ de vivre comme vn fort homme 
de bien , & laificray faire le refte à la fortune, 
l’cftimeray en avoir vnc très bonne fi vous me . 
confctvez vos bonnes grâces, & la qualité de 
voftrc Ôcc. 

Btjftmpitrft, 

L I T T n £ 

D E 

MONSIEVR de BASSOMPIERRE f. 

A t/Lonfitur le Cenntftabl* du tj. 

Avril 16 11. Madrid. 

onseicnevr. 

l’ay figné deux papiers d’importance de- 
puis quelques années, 1 vn pour le Roy, de l’au- ; 1 
tre pour moy , tous deux fans en avoir de- * 
mandé permiflîon nyadvis à ceux que je le 
devois faire. C’cft cette promefie de Mariage, j 
donc vous & tout le Monde avez tant oiiy par- 
ler , & ce prefent traitté , duquel peut eftre 
on parlera à lad venir , lequel j*ay figné har- ; 
■ diment , fans en demander congé au Roy , 
ny en avoir ordre , comme jenel’avois aulfi 
demandé âmes parens quand je fis la promef- 
fe j ce qu’ils m’ont enfin pardonné apres 1 

m’avoir 
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in avoir fore grondé, & j’attens du Roy & 
de vous la melme grâce. Il y a ce cccte diffé- 
rence, qu’en cette demicre atftion j’ay creu bien 
faire , & en l’autre je fçavois bien que je fai- 
fois mal. Au pis aller » Monfeigneur , fi ces 
deux papiers ont vn mcfme fuccez , vous 
plaiderez fix ans pour le voftre , comme j’av 
fait & puis il fera déclaré de nul effeâ: & 
valeur comme le mien. Ce la narrivera pas 
fi l’execution en cft prompte, mais fi on la re- 
tarde , que nos affaires fe changent, & que 
les Efpagnolspui fient trouver quelque fujet 
de delay , afleurcment ils ne reftifticront pas 
la Valtcline i car elle leureft de trop grande 
confequence. Cela m’obrigeroitde vous don- 
ner vn advis de retarder pour quelques mois 
voftre deflein de la guerre Huguenotte iuf- 
qu’a ce que les Grifons fuflent en pofleflion, 
& puis ayant gaigné noftre proeds de la Val- 
teline , nous en ferions tout à loifir payer les 
Efpices aux Huguenots rebelles , de qui il 
faut chaftier l’infolence. Celle que j’ay de 
vous confeiller eft bien grande , mais puis 
quelle part d’vn grand excez de paflion au 
lervicc du Roy , vous l’excuferez , Monfei- 
gneur , de voftre trcs-humble & très- affecti- 
onne fcrvitcur. 

1 * %/tJfompierre* T 
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Relation 

de ce qui s'ejl pajfé à Madrid depuis U lé. 

Avril iuf que s au 10. May 1611. 

1 Lfut rcfoluau Confcil d’cftatle 17.Hu mois 
J d’Auril que l’on cüabliroit vnc congréga- 
tion de fix personnages ,à<Tçauoir le Douleur 
VilegasjGouncrncurdc l’Arcberciquc de To- 
lède , le Prieur de l’Efcarial > le Marquis de 
Malpica , le Comte de Mcdclin, iDom Alon- 
fo de Cabrera & le Confeflcur du Roy , les- 
quels s’aflemblciont tous les jours, pour ad- 
vifer de corriger les vices & de for rites qui' 
cftoient depuis quelques anodes introduites à 
la Cour de Madrid , mais comme riudination 
de ce ce jeune Rdy eft vn peu portée à la def- 
bauchc,on croirque les Minières de cet Eftac 
ont pluftôt déliré monftrer à ce commence- 
ment leur bon deffein à la reformation, qu’ils 
n'ont efperé y retiflir à l’advenir. 

-Le t o. dudic mois -le Roy déclara ne vou- 
loir avoir aucune paix ny crefue avec les Hc- 
ictiques , & qu’il rompoic celle que fou Peic 
avoir cüc avec les Hollandois. 

Le 1 1, le Comte de Saldaigne fut marié 
avec Donna Maciana de Cordoiia>'& puis ils 
furent tous deux bannis de la Cour. 

Le rrrefme jour , l’on retira des Moines de 
l’Efcurial vne terre nommée Campillo, qui 
vaut 1 8000 efeusde rente, qnc.le feu Roy leur 
avoit donnée ce en vertu de la daufe de 

fon 
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fon teftament , pat laquelle il revoquoit les 
dons immenfes qu’il avoit faits. 

On renvoya le lendemain l’Inquifiteut 
Major , ConfclTcur du feu Roy , nommé 
Alcaga > au Monaftere de Goyctte > d’où il 
eftoic venu. 

Le 14. on relégua le Duc d’Vcede'cnTne 
fi.enne Maifon à dix lieues de Madrid , avec 
defenfes d’en fortir fans ordre particulier de 
la Cour. 

On prit prifonnier en raefmc temps l’In- 
tendant de fa maifon , nommé louan de Sa- 
lazard. 

Le i j le traitté de la reftitution de la Val- 
- teline fut ligné. 

Ce melmc jour on prit prifonnier Dom 
Garcia de Parefia .favory du Duc de Lerrae. 
Le 19 on ofta l’office de Grand Efcuyer de 
la Reyne au Comte d’Altamira. 

La charge de Lieutenant General de la 
mer fous le Prince Philibert de Savoye,fut 
donnée au Marquis de Sainte Croix ; celle de 
General des Galeres d’Efpagne à Dom Pedro 
de Leyva , & celle des Galeres de Naples au 
Duc de Fernandine , fils de Dom Pedro de 
Tolcde. 

On fit le 19 quatre Confeillers d’Eftat,fça- 
voir le Duc de Monrelcon , Dom Diego d’I- 
barra , le Marquis d’ Aytona 8c le Marquis de 
Montcfdaros. 

Le i.May on levada bannière, pour procla- 
mer Roy Philippe* I V.qui cft vne façon vlicéô 
-cnEfpagne. G z Les 
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Les j & 4 fe firent les funérailles du feu 
Roy. Le Prince Philibert arriva le foir à Al- 
cala > auquel on manda qu’il allait à Baraxas, 
& n’en partift jufques à vn autre ordre. 

Le Samedy 8 . 1 c Roy donna la clef de Gcn» 
til homme de fa Chambre à l’Admiranre de 
Caftille & au Marquis de Portalegre , & fit 
couvrir comme Grand le Marquis de Caftcl 
Rodrigo. 

Le Dimanche 9. de ce mois le Roy Philip- 
pcIV. a fait fon entrée à Madrid , partant de 
saint Gerofmc ,ou tous les ordres & Con* 
feils l’eftoient venus faliier. Il marcha fous 
fon daiz le long de la grand’rue jufques dans 
fon Palais. 

Voylà , Sire , les divetfes chofes arrivées 
depuis vn mois en cette Cour , laquelle je 
quitte dans deux jours , pour aller trouver 
voftre Majeftc en fon armee , & mériter par 
mes bonnes avions , en la bien fçrvant » la 
qualité de fa très- humble, &c. 

Rajfompierre. 

Lettre 
d e 

MONSIEVR de bassompierre 
au Roy du Lundy 1 6. May de Madrid, 

Sire. 

Apres avoir heureufement termine le 

traité de la Valtcline , je penfois n’avoir plus 

rien 
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rie» a faire en cette Cour pour le fervice de 
voftre Majefté , que je ne peufTe achever en 
vnc audiance , puis que ce n eftoit qu’vn fim— 
pie compliment de condoléance ; mais com- 
me les Espagnols font fort exa&saux forma- 
lités , il m’a falle abfenter pour quatre jours, 
puis revenir en ceremonie, apres quoy le Roy 
Catholique a defiré , que je viffe celle de fon 
entree en cette ville , qui fe fit hier en grande 
magnificence pour Madrid , mais qui n’efi- 
gale point les moindes de celles que Ton fait 
on France. 

C eft,Sire ce qui m a arrefté jufqucs au 14. 
de ce mois, cjue je partiray , ayant reeen en 
la qualité d’Ambafladcur de voftre Majefté 
toute forte d honneur , de courtoifie & de 
bon traitteroent , & femble que le Roy , & 
les Minières de cet Eftat ayent pourprincipal 
but de confcrvcr vne eftroite amitié & fer- 
me correfpondance entre vos deux perfonnes 
& Couronnes , pour tefmoîgnage dequoy 
en l’audiance que j’eus hier , pour prendre 
conge du Roy , voftre beau-Frcre , luy ayant 
dit que voftrè Majefiécommençoità me def- 
aflTeurance que j avois données, 
qu’au üytoft que l’afFaire de la Valteline feroie 
conclue , elle commenceroit la guerre des 
Huguenots-, il me refpondit,que j’eftois fore 
ponéhiel à mes paroles, & que le Marquis de 
Muabel luy avoir donné advis des préparatifs 
que voftre Majefté faifoit pour cette guerre, 
ce qui Je convioit d'oftiir à voftre Majefté, 

G $ non 
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non feulement fes moyens & fes forces pour 
vnc fi bonne & fainfte action , mais fa per- 
fonne mefme. le le remcrciay de la part de 
voftrc Majeftd de ces honneftes offrcs,& J’af- 
feuray que voftrc Majefte' luy en fçauroit le 
gré & en auroit l’obligation qu’elles méri- 
tent > & que ce ftroit vne trcs-agreable nou- 
velle que je luy apporterois à mon retour» 
üirquoy il me dit que je defpefchafle vn 
Courrier exprès fur ce fujet à voftre Majefte'» 
afin que plus promptement il le puft fçavoir» 
pour s’y préparer & faire voir à voftre Majcfi- 
téavcc quel zelc &affedion il s’y porte.QVil 
cuit pu donner charge au Marquis de Mirabcl 
de le dire de fa part à voftre Majeüé , mais 
qu’il m’avoit voulu faire la faveur de me la 
commettre > & me montrer par là combien 
il eftoit fatisfaitde moy. 

Sire > ce font des paroles , mais qui ne 
laiflent pas d’eftre bien feantes entre fi grands 
Roys & bcauT-Frcrcs , & qui monftrent vne 
franchi fc qui cft à loüer , a quoy voftrc Ma» 
jefte fçaura bien refpondre. 

Dom Baltazard de Zuniga, qui gouverne 
maintenant les affaires de cet Eftat , m’a fait 
vne propofition » qui fera bien vtile à vos 
Majeftés , fi elle peut rcüflrr, qui eft de croif» 
tre le prix du fel aux eftrangers , & le dimi- 
nuer à vos fujets , & par la demonftration 
qu’il m'en a faite , voftrc Ma jefte en profite» 
roitplus de quatre millions d’or par an. le 
m'en inftruiray le mieux que je pourray. 
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pour en rapporter à voftre Majcfté , l’efclair- 
ciftemcnc que mérité vne iî grande affaire, ef- 
peranc que s’il rtüffit , & que Yoftre Majef- 
lc devienne fî riche, elle fe Ibu viendra d’ofter 
de^’Hofpital fa très* humble, &c. 

Bajfcmpierre. 

e ; ! 'o A v t r e Lettre 

D E 

Monsieur de bassompierre 

à Monfieur de Puizteux dudit tour i o. 

May 1626. de Madrid. 

M O N S E I V R, 

l’ay fi bien fait le compliment de condo- 
léance , que le Roy m'avoit ordonné , que 
hormis que je n’ay point pleuré, toutes les ap- 
parentes de defplaifîr & de tri (le fie ont paru 
fur mon vifage, qui quitte maintenant ce 
faux mafque , puis que rien ne peut plus re- 
tarder mon retour en France , où je m’en 
vay avec mille joyes , & mille dcfîrs de bien 
lervir mon Maillre à la guerre , ou ma maif- 
trelTc » fi nous avons la paix C’eft p#ur vous 
monftrer, Monfieur , comme je fuis bien pré- 
paré à cous evenemens , horfmjs de retour- 
, ncr à vne nouuclle Ambafladc , à quoy je 
vous conjure d’employer dorefnevant ceux 
qui auront plus d’ambition de s’entremettre 
des affaires que moy , qui ne reüllùois pas 
1 peuteftre toufiours fi bien qu,e ) ay fait main- 
| tenant. Vous verrez par la lettre quxi.’cfcns à 
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(aMajcftc les grandes offres que le Roy, fon 
beau-Frerc, luy fait , fi elle a la guerre con- 
tre les Hugenors. 

Ce font belles paroles , que vous fjaurez 
bien payer en mefmc monnoye au Marquis 
de Mirabcl , ou par vne honnefte lettre , que 
vous addrefTcrezà Monfieur du Fargis j car 
je pars dans quatre jours d’icy , avec toute 
forte de fatisfaftion , tant des complimens 
bonnorables , que favorables refponfes de 
toutes les affaires que j’ay négociées en cette 
Cour , horsmis pour les pauvres habitans 
d’Andaye,que le Roy m’avoic ordonné en 
partant de protéger , & Monfieur de Gran>- 
mond inftamment recommandé, l’avois 
preffé d’entrer en conférence fur cette affaire, 
mais le Confeil d’Arragon m’envoya va 
accord , qui eftoitfigné par les CommifTaires 
Dépurez par le Roy, pour convenir des lirai-» 
tes des deui Royaumes , il y a plus de cin- 
quante ans , par lequel il apparoift que le 
«ours de la Rivière de Fontarabie , depuis la 
fouree jufqucs à l’emboucheure , appartient 
au Rojid’Efpgane, &que les limites de le 
France fe terminent à la Riviere d’Andaye; de 
forte que je ne me fçaurois affez eftonner que 
l'on ne tienne en France aucun Regiftre des 
Contrains , accords & traittés qui fc font en- 
tre nous & nos voifins,pour nous empefeher 
la honte de faire des inftanccs fur des affaires 
desja jugées, l’ay oublié d’efcriie au Roy,& 
je fatisfaits par ce mot à ccttc faute , que le 

Prince 
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Prince Philebert de Savoye , Genéralirttme 
de la mer , arriva en Alcala Je Mardy 4>de ce 
mois. Cela eftonna cette Cour , parce qu’il 
n’avoit aucun ordre de venir» & on n’a point 
accouftumc en Efpagne de venir à la Cour 
fans permiffion , au moins les gens de grande 
qualité, & déchargés eminentes ; Ce qui fut 
caufe que le Gonfcil d’JEftats’aflembla fur ce 
fujet , apres quoy le Roy luy commandar 
d’aller àvn Chafteau nommé Varazas,àtrois 
lieues ds Madrid , & d’attendre là fes com- 
mandèmens. l’ay creu qu’eftanr Frere de 
Monfieur le Prince de Pied mont, qui a>efpou*« 
fé Madame , Sœur du Roy,j r eftois oblige de 
1 -aller viliter î ce que j’ay fait contre lidvir 
de Monfieur l’Ambairadeur ordinaire , qui ne 
Pa pas approuvé ; mais j’ay. confideré , que je 
ne fafeherois gueres les Espagnols en ce fai— 
fant,& que je. desobligerois beaucoup Mon- 
iteur le Piince de Picdmont en ne lèfaifant: 
pas. le vous envoyé , félon ma couftume,m» 
gazette de ce qui s’eft parte en cette Cour de- 
puis le t7.du pafle iufquesà maintenant , que 
je feparc toufiours d’avec mes letres, afin* 
que le Roy fçache ce qui fe parte, & que mes 
depefehes ne foyent remplies de nouvelles de. 
ville. : 

Il ne me reftç plus rien à faire, maintenant." 
que j’ay achevé ccs deux Ambartadcs>que de 
vous rendre grâces très - humbles des foins 
que vous avez eu de moy* de faire valoir mes» 
ttïioüs., s’il y çy a çu quelque bonne;, &,d!a* 
w loi G. s, voir 
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voir caché mes defauts , donc je dous deman- 
dc_pardon d’vn des plus grands , cjui eft l’ira- 
portunitc & peine que je vous ay donnée du- 
rant mon employ. rcfpcie > Moufieur , les 
reconnoiftre , & payer par mille fignalc's fer- 
vices > fi ma bonne fortune & vos corr.man- 
demens me donnent le moyen de vous digne- 
ment tefmoigner combien je fuis , Monficur, 
voftrc>&c. 

Lettre 

d E 

MONSIEVR DE BASSOMPIERRE 
à Monfieur le Cenne fiable du io. 

May 169i.de Madrid. 

M Onsbignevr, 

Les deux dernieres audiances que j’ay eues 
du Roy Catholique fe font paffécs,vne partie 
en complimens , offres & tefmoignagcs d’af- 
fc&ion vers le Roy fon beau-Frcre, & l’autre 
partie fur Yoftre lu jet. Il m’a premièrement 
chargé de vous remercier des fignale's fer vi- 
ces que vous rendez tous les jours à la Reyne, 
fia Soeur » donc il eft bien informé par elle 
mefmc , & des foins particuliers que vous 
avez de la maintenir aux bonnes grâces du 
Roy, dont il vous fçavoit le gré que merire 
cette digne aélion. Apres il s’eft cftendu fur 
le contentement qu’il avoir qu’vne perfonne 
fi bien intentionnée euft la part que ,vous a- 
vez aux bonnes grâces du Roy , fon beau- 
*ICIQ> & qu’il fouhaittoit que tous joüiffie* 
l 0 longues 
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longues années de cette cininente faveur» 
qu’il s'eftoic rejohy de L’honncuc que le Roy 
vous avoic fait de la charge de Conneftablc, 
dont il avoic eu advis par le Marquis de Mi- 
rabel > & qu’il m’ordonnoit de vous en faire 
le parabien , & que je fiffe auffy fçavoir de fa 
part, qu’il participoit à l’obligation que toute 
la Chreftienté vous avoit d’animer le cœur 
du Roy à extirper l’herefie de fes Eftats. En- 
fin M. Paul Emile a raifon , voftre conftella- 
tion vous porte à cftre aimé des Roys.le yous 
puis affeurer que vous elles fort aux bonnes 
grâces de celuy-cy. le vous demande la con- 
tinuation des voftres > iufques à ce que vous 
ayez conncu , en fervant fous voftre nouvel- 
le charge , que je mérite que vous me teniez» 
Monfeigneur, 

Vofirc tres-hutnble ferviteur 

BalTompicrre. 

-bit Y <•* ■' * t* ■}'*>' ’ > 

L B T T Jt B 
D E 

MONSIEVR DE PVISIEVX 
a Monficur de Bajfompierre du 6. May 
i6xi d’Amboife. 

S I E V R, 

le douce que celle-cy vous trouve encor 
par delà i c’eft pourquojr acculant fimplc- 
mçnc voftre lettre du 1 6 , avec ce qui eftoit 
joint , j’adreffe le principal de la depefehe à 
Monficur du Fargis,qui yo\n lcra coaamu- 
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ne , fi à tout hazird vous n’eftiez party, 
comme l’on ne fe debaraffe pas d’avec ceî 
gens là quand on veut. Voftrc derniere nous 
donne quelque joyc paradvance fur laref- 
ponfe que vous attendez, laquelle nous avons 
occafion d’efperer de l’eftat auquel mefmes 
l'affaire cil réduite aux Grifons , qui aidera 
à la vous faire voir plus favorable, l’ay envo- 
yé le menu à Mon fi eur du Fargis , ayant 
chargé le Courrier de vous bailler ce mot, s’il 
vous rencontre par les chemins. Vous ne ff au- 
riez qu’avoir prisbon party pour le fervicc & 
la dignité du Roy en ce que vous aurerad- 
Yancéde là pardeffus vous inftruélions i car 
fçaehent les intentions de fa Majcffcvfage 
& conlidcré comme vous elles , j’ay dit que 
vous ne pouvez que bien faire., vous me fe- 
rez , s’il vous plaift trouver veritahle , & ne 
craindray poincd’eflre ainfy pour vous hardie 
caution i de forte que fur ce fujet de la Val- 
teline , je n’ay taerr plus à vous efcriic i mais, 
attendre ce que vous mefmes nous apporte- 
rez. Vous trouverez que nous faifons chemin», 
refolus ( fi les Huguenots n’obeiffent point) 
de les y contraindre par la force , vous vien- 
drez à point à l’entreprife. Si cependant if 
fe fait quelque eftat pour la\guerrc , fiez vous 
en ma mémoire &. en mon affeélion à voftrc 
fcrvice > que je parleray de vous comme il 
faut. Vous apptédré des nouvelles de ce qui. 
fi: fait & fe palfe en Guienne & en Bearn au 
pallàgc que -Vous y ferez. à voffre retouifecfc 
; à U pourquoy. 
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pourquoy cfcrivant à Monfieur du Fargis je 
ne vous en mande poinc. Seulement je vous 
confirme la qualité Monfieur de voflre,&c. 

Monfieur, les changcmens venus de là en 
pourront aucunement caufer aux affaires. 
Nous en attendons de vous le particulier. 
Aatre Lettre 
d v 

SIEVR de PVIZIEVX 
à Monfieur de Bajfompicrre du 
I t.Muy i6zi. de Tours. 

Mo N S I E V R, 

Ce mot n’eft que pour vous afTeurer , que 
le Sieur de Comingcs nous a rendu vos lettres 
& bon compte de voftre négociation, com- 
me le fuccez d’icelle, avec la copie du traitte> 
duquel nous attendons par vous dans peu 
l’original. 

Cette nouvelle a efté bien agréable, & vous 
pouvez croire qu’il ne vous a elle rien déro- 
bé de b gloire qui vous en cft dcüe. Dieu 
veuille que par effets prompts & réels ils 
confirment la bonne opinion que vous avez, 
en cet endroit de leur candeur & finceriré, 
Quant à ce qui efl: de nous, rien ne defaudra 
de nofire pair,, pour leur en donner occafion, 
foit en ce qu’il convient faire fit i vaut l’ac- 
cord du codé des Cantons de Su’fTe ,ou ail- 
leurs ; mais il efl befoin que promptement 
ils dcpcfchcnt à Milan , pour y faite claire- 
ment entendre leurs intentions i car ils font 
; , rentrés. 
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rentés avec armes dans le pays des érifons, 
qui fera encor du mal & de la confufion , St 
nouvelles difficultés à l’accommodement de 
l’affaire > niais de cela cfl ftipeiflu de vous 
eferire , vous tenant partÿ félon le lapport 
dudit Sieur de Comingcs, Si vous attendons, 
pour eftre informés de tout le particulier par 
vous mcfme , fai faut toutes les diligences de 
noftre collé requifes pour foire voir lescffeéls 
des paroles & promettes defdits Efpagnols. 
l’ay communiqué le tout à Monfieur le Con- 
ncllabl e avec le mémoire en chifrc , & met- 
trons peine de noftre part dé bien faire foc- 
céder les chofcs > pourveu que ces gens là 
marchent de bon p:ed en cette importante 
occafion. Nous approuvons aufly les advis 
que vous donnés pour ce quieft neceflaire 
de faire & contribuer pour en advancer les 
cffc<fts,& vous louons derechef de ce que 
comme foge Miniftre vous ayez fçeu prendre 
voftre temps en vne affaire fi cfpineufc, non 
obftant que n’euflîez ce commandement ex- 
près. Vous fçaurez par les chemins de ce por- 
teur le bon commencement du voyage du 
Roy , & ce que Monfieur d’Efpernon y a fi 
bien opéré avec les armes &l’authorité du 
Roy > qui va pourfuivre fa pointe, l’efpere, 
Monfieur, vous voir en bref , pour vous tc£- 
moigner en effcél ce que j’ay efté & fuis. 

Monfuttr. 

Voftre plus affeélionné ferviteur & af- 
finité amy 

Puizimx, R a 
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Pacification 

d v 

T R A 1 T T E' 
de Madrid, 

Lo v i s,&c. 

A tous ceux qui ces prefentes lettres ver- 
ront s alvt. Sçavoirfaifons, que nous eftants 
fait reprefenter le traitté fait en Efpagne pour 
l’accommodement des affaires de la Va lre- 
line par le Sieur de Baifompierre > Chevallier 
de nos ordres , Confeiller en noftre Confeil 
d’Eftat , Colonel general des Suiflès, 5 c nofhe 
AmbalTadeurcxcraordinairc audit pays , &. le 
Sieur du Fargis, Comte de laRochepot , au(Ty 
Confeiller en noftre dit Confeil d’Eftat &c 
Ambafladeur ordinaire audit pays le ij. jour 
d’ Avril dernier, auprès avoir reveu & confidc- 
ré tous & chacuns les articles d'iceluy & cha- 
cun deux,]nous les avons agrée, ratifié & ap- 
prouve , agréons , ratifions & approuvons, 
promettant en foy. St parole de Roy ( entant 
qu’à nous eft ) accomplir & exécuter de bon- 
ne foy tout le contenu en iceux , & tenir la 
main à ce qu’il y foie faitsfait de point en 
point. 

En tefmoin de quoy nous avons fait met- 
tre noftre fccl à ces dites prefentes lignées de 
noftre main au Camp devant Saint Iean 
d’Angely le 14 luin 1 61 1.& de noftre Rcgne 
le dcuxlcfme , figné Louis, &fur le reply pat 
le-Roy.Brulard. R a 
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Ratification 
d v 

COMPROMIS. 

Lo v i s,&c. 

A tous ceux qui, &c. Que le Sieur de Ba£- 
fompierre > Chevallier de nos ordics , Con- 
fcillcren noftre Confeil d’Eflat , & Colonel 
general des Suiflcs 5 que nous avions n’ague- 
res envoyé noftre AmbalTadeur extraordinai- 
re en Efpagne , & le Sieur du Fargis , y aufty 
Confeillcr en noftre dit Confeil , & noftre 
AmbalTadeur ordinaire audit pays ,| y ayant 
fait re foudre le traitté pour la reftitution de 
la Valtcline entre les mains des Sieurs des 
trois Ligues Grifcs , nos bons amis , alliés Sc 
confédérés , auroient aully eftimé à propos 
de promettre en noftre nom » par afte parti- 
culier du z j. Avril dernier, que nous con- 
tinuerons à nous employer , comme nous 
avons fait jufques à prefenc , pour procurera 
faire en forte que lefdits Sieurs des trois Li- 
gues Grifes.ne fi fient autre alliacé avec aucuns 
Princes que celle qu’ils ont de long temps 
contraftéc avec noftre Couronne , ains la 
maintiennent & gardent , conformement à 
ce qu’ils font obligés par icelle : Nous, ayans 
veu le contenu en ladite promelTe, avons- 
icelle agrée, approuvé & ratifié, agréons, 
approuvons & ratifions , promettant , en foy 
& paroUc de Roy ,dc tenir la main à Texecu- 
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tion de ladite promefle , fans fouffrir qu’il y 
foie contrevenu. E« tefmoin de quoy nous 
avons fait mettre noftiefeel à cefditcs prefen- 
tes » lignées de noftre main au Camp devant 
Sainrft Ican d’Angely le i4.Iuin lande grâce 
1611. & de noftre Régné le douxiefme.figné 
Louis & fur le reply par le Roy,Brulard. 

LETTRE 

D E 

MONSIEVR DV FARGIS 
à Mon (leur de Bzjfompierre du i y. 

Iuin. 162.1. de Madrid. 

O n s i e v R, 

I’advQÜc fi la nouvelle du fiege de Sainrft 
Iean d’Angely cft vraye , que je vous dois les 
grands, mais vous eufliez davantage vérifié la 
debte,s’il vous euft pieu me l’efcrire , encore 
que je vous perdonne fi le bruit descanona- 
des vous a fait oublier les Ambafladeurs. 
C’eft en efFedt vn fi grand changement que 
de voir ce que vous voyez , apres avoir paifé 
quelque temps en cette Cour, qu’vn moins 
bon efprit que Monfieuif de Baflompierix: 
s’en oublicroit luy - mefme j mais quoy que 
vous faflïez vous nous avez laifle vne mé- 
moire fi vive de vous, que pour vous le tef- 
moigner l’Efpagne mefme ne fera pas fi fterile 
qu’elle ne vous en produife des occafions. Le 
Gouverneur de Milan a fait, depuis que vous 
cftes party mille artifices , comme Mon- 
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de»o que fuiffe à Lucernx.para poner en ejftclo 
el ne go cio de la Valtelinx, conforme a lo dijpuejlo 
en la capitulation , que qui fe hifo en 1 f. de 
ulbril, prétende procéder alli el Embaxador de 
JFrancia > y que ynx delai caufas porque fe 
embaraçx a quella négociation es por y Jiendo 
con'xjiniente que la conclu fion delLa nofedi- 
fiera , pour efta caufa holgxre que V. A. de lue go 
orden al dhom,Prefidtnte,paraquel no fe pongx 
en ejlos pantos ,pues concurre alli çomcEmba- 
peador de V.A.io.de Iulio 1611. 
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